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E m'acquitte de ma promefle 

en publiant les deux derniers 
Livres du Traité des Maladies des 
Femmes. On trouvera dans le. 
premier de ces deux Livres plu- 
feurs queftions difficiles, épineu- 
fes , obfcures, & on ne doit pas 
en être furpris. Il s’agit d'expli- 
quer la Génération, & l'on fait 
que la Génération eft un myftere 
de la Nature. 

Ce n'eft pas que depuis envi- 
ron cent ans, les Anatomiftes & 
les Médecins n'aient fait fur cet- 
te matiere plufieurs découvertes 
très-utiles & très-importantes, 
qui ont donné beaucoup de lumie- 
res. Multm egerunt , mais il s’en 
faut bien qu'ils en aient éclairci 
toutes les difficultés , /ed non per. 
égerunt. 

* Séneque , de qui jemprunte ce 
a 1j 


iv © AVERTISSEMENT. 
pañlage , après avoir parlé anfi 
dans des circonftances approchan- 
tes de celles où je me trouve, 
quoique fur un füujét différent , 
ajoutoit (1) qu'il reftoit encore 
beaucoup à faire pour expliquer 
la matiere dont il traitoit , & que 
mille fiecles ne fuffiroient pas pour 
l'épuifer. Multüm adhuc reftat ope- 
ris , dit-il, mulrmque reflabit, nec 
uÎli nato,poft mille fæcula,præclude- 
tur occafio aliquid adhuc adjictendi. 
” Quelque long que foit le ter- 
me, que Séneque a pris pour la 
perfeétion du fujet dont il parle, 
fans ofer l’efpérer , je vais encore 
plus Join que lui à l'égard de la 
Génération, & je fuis perfuadé 
qu'on ne parviendra jamais à ré- 
foudre les difficultés qu'il y a fur 
cette matiere, parce quelles fe, 
perdent dans la profondeur des. 
confeils de Dieu, l'Auteur, des 
motte Etre, dont les voies font} 
impénétrables. | 
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Plein de cette vérité, on juge 
bien que je n'ai pas rougid'avouer 
mon ignorance, quand loccafion 
s'enteft préfentée, & elle s'eft 
préfentée fouvent. J'ai eu même 
une efpece de fatisfaétion de l'a- 
vouer ; parce que je n'étois pas 
fâché d’'humilier la préfomptiom 
de quelques Philofophes du temps, 
qui ofent juger des voies de Dieu 
par leurs foibles lumieres ; & que 
Jétois bien-aife de leur faire fen- 
tir, qu'il y a dans l’ordre méme 
de la Nature des myfteres incom- 
préhenfibles , & que dans ces cas 
le feul parti qu'il y ait à pren- 
dre aux Philofophes, c’eft d’admi- 
rer & d’adorer les œuvres de 
Dieu , & l'étendue de fi puiffan- 
ces fäns entreprendre de les ap- 
| profondir, de peur de s'égarer. 
Jar fuivi dans ces deux der- 
niers volumes les mêmes princi- 
pes & le même ordre que dans 
les quatre précédents. Quand il 
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a été queftion de traiter d’une 
maladie , j'en ai expliqué, dans 
des articles diftin@s, la defcrip- 
tion, les Caufes, les Sympto- 
mes , le Diagnoftic, le Prognoftic 
& la Curation. C’eft , à ce. que 
je crois , la méthode la plus inf. 
trutive. 

À l'égard des queftions de Phy- 
fologie, qu'il a fallu traiter dans 
le Livre troifieme à l’occafon de 
la Groffeffe & des. maladies qui 
ÿ “ont rapport , j'ai partagé, au- 
tant que jai pu, la queftion en 
plufieurs queftions fabordonnées , 
que j'ai tâché de réfoudre chacu- 
ne en particulier , pour en tirer 
la folution de la queftion princi- 
pale. J'ai cru par ce moyen pou- 
voir me rendre plus court, & ce 
qui eft plus important encore, 
me rendre plus clair. C’eft à quoi 
je crois qu'il faut toujours s’atta- 
cher, & je m'eftimerois heureux. 
fi je pouvois me flatter d'y avoir 
réu{n. 


AVERTISSEMENT. Vi] 


ON trouvera à la fin de ces 
Volumes deux Differtations , l'u- 
se pour tâcher de fatisfaire aux 
doutes , que M. Van-Swieten pa- 
roît avoir fur la diftribution des 
veines de la matrice, que jai 
propofée dans le volume I. de 
cet Ouvrage , & que jai enfeigné 
depuis long- temps à Touloufe, à 
Montpellier & à Paris. 

La célébrité & la politeffe de 
_ ce favant Médecin méritoient cet- 
te attention de ma part. Je n'ai. 
rien négligé pour lui prouver que 
fi ce que j'avance fur les veines 
de la matrice eft nouveau, du 
moins a-t-il été entrevu par plu 
leurs Anatomiftes du premier or- 
dre , & que ce qu’ils en ont connu, 
doit donner du poids à ce que j'en 
dis de plus. 

Dans l’autre Differtation je ré- 
_ pons à quelques critiques qu'on a 
faites dans le Journal des Sçavants 
fur les quatres premiers Volumes 
de cet Ouvrage ; ces critiques rou- 
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lent für des queftions de Philolo- 
gie, indifférentes' à la Médecine , 
& elles font propofées avec tant de 
politefle, que j'aurois pu me dif 
penfer d'Y répondre : mais quand 
on croit avoir raifon, on aime à 
fe juftifier | & j'ai cédé à cette 
envie, A 


is 
ARRET NT 


è 
> 
3 
& 


à peste Btnfooe ete dede Re tek Dent eee de Se de 


TABLE 
MODES TITRES 
Contenus dans ce Volume: 

oo 
LIVRE TROISIEME. 


De la Groffeffe & des Maladies qui y ont 
rappoft, 


À? Dee FE M 


rarnemigearenentt near SARA © 


CHAPITRE PREMIER: 


Des Parties de la génération des 
Femmes, A Pare z 
G.I. De la Matrice & de fes parties, 2 
IL, Des Tefticules des Femmes ou Ovai- 
res, & des Trompes de Fallope , 1x 


CHAPITRE Il 


Des enveloppes du Fétus , ou de 
: l'Arriere-Faix. 19 
G. L Du Chorion & de PAmnios, 20 

II. Du Placenta, 23 

TI. Du Cordon ombilical, & des Eaux 

de L'Arriere-Fas, . 25 


” TABLE 
CHAPITRE IIL 


6. I. Opinion des Anciens fur la Généra- 
tion 31 
il. Nouvelles découvertes fur cette Mma- 
© tiere, qui donnent lieu à deux 
opinions fur la génération, 33 
[EL Troifieme opinion, qui paroît plus 
.  Gertaine, 39 
IV. Des fignes de la Conception, 45 


CHAPITRE IV. 
Eclarciffemens des Dificulrés Le 


la Conception , 


CHAPITRE V. 


Des fauffes Conceptions , 63 
6. I. De la Conception ou groffelfe Fe 


l'Ovaire, 

IL. De la Conception ou groffeffe Fe 
Trompes, 71 
IT. Des aile les ventrales, 75 

CHAPITRE VL 
De la flérilité | | 81 
+ f.L Deftriprion, ibid. 
à II. Caufes de la flérilité ’ 82 


Caufes de la ftérilité abfolue, ibid. 
Caufes de la flérilité relative, 00 
Symptomes , 03 
 Diagnolftie, PEU» D 


LL] 


DES, TITRES x} 

Prognoftic , 95 
Curation , 9 

Du traitement qui convient quand la ma- 

trice eft trop chaude , 98. 

Du traitement qu’il'faut employer lorfque 

la matrice eft froide & reldchée, 100 


CHAPITRE VIL 
De la Groffeffe, : 10$ 


$: L Des attaches du Fétus dans la ma- 
trice , & de la fituation qu'il y 


tient. , 106 
Il De de nourriture du Fétus € des 
voies par où il la reçoit, 110 


LI. Des progrès de l’accroiflement du 
Fétus pendant la Groffeffe , & des 
changemens qui. lui arrivent . en 
croiffant , 116 


IV. Des Jignes de la groffeffe |, 124 
CMS ER E "VC TEL 


* Hifloire des progrès qu'on a faits 
PRÉPRENTUR 

fuccejlivement dans la connoif- 

fance de la formation & des ac- 


croiljemens. du Fétus humain. 
128 
6. I. Ce que les anciens Médecins ont connu 
fur la formation du Fétus, ibid. 
IT. Ce que les Médecins modernes ont 
découvert , 131 
III Des lumieres qu’on peut tirer de 
l'examen des œufs que l’on fait 
Couver, à 158 


xÿ Pr AB 
“CHAPITRE IX. 


Examen de quelques opinions fur 
la nourriture du Fétus , 141 


Propofition I. 142 
Propoñition Il. 143 
Propofition III. 144 
* Propofition 1Y. 151 
Propofition V. | 153 


CHAPITRE X. 


De la conduite que les Femmes 
doivent tenir pendant la grolf- 
feffe. Des incommodités propres 
à La groffeffe. Des précautions 

, : : 2 
qu'on doit avoir dans le traite- 
ment des maladies ; qui arrivent 
aux Femmes grofles , 156 


6. I. De la conduite que les Femmes doivent 
tenir pendant le groffeffe, ibid. 

IL Des incommodités propres à la grof- 
felle , & des moyens d'y rémé- 

dier , 16: 

Caufes, | 164 

Des Symptomes, du Diagnof- 

tic & du Prognoftic, 170 

Curation , : 171 

EI. Des précautions qu’il faut avoir 
.. dans les Maladies accidentelles 

#. des Femmes grofes, 175 


CPP 


DES TITRES. xii 
CHAPITRE XL 


Du terme naturel, du part ou ac« 
couchement , (+ 1008 


6. I. Des principes qui doivent fiver le 
yraiterme du part ou açcouche- 

ment , 134 

II. De la croyance que méritent les 
Obfervations , dont on fe fert 

pour autorifer les accouchemens 

tardifs , 191 


CHAPITRE XIL 


De l’ Avortement , qu'on appelle 
communément Bleflure ou Fauf- 


fe-Couche, ZOE 
G. I. RARRURr : | ibid, 
IL Caufes, : 204: 


Des caufes du chef de la mere, 205 
Des caufes, qui viennent du chef 
du Fêrus : | 209 
Des 'caufes qui viennenc du chef 
du Placenta , | 210 
D'estcaufes extérieures, qui pro. 
duifent l'avortement , ibid. 
Des moyens que la méchancete de 
quelques femmes emploient pour 


perdre leur fruit, . 212 
TITI. Symptomes, 212 
IV. Diagnoflic ; 21 
V. Prognofhic ; ÉGAL AT 216 


 VL Curation , % 218 


L 


xiy TABLE DESTITRES 
CHAPITRE XIIL 


De l’Accouchement naturel, 225 


: I. Des caufes qui déterminent l'accou- 
chement au terme reglé pan la 


nature , 229 
IL Des caufes qui procurent. Paccou- 
chement, 23 


TI. De la maniere dont on doit con- 
duire les Femmes dans l'accou- 
chement , 245 


CHAPTETRE XV. 
Des Lochies ou Vuidanges, 249 


%. IL Des vuidanges modérées , 250 
Il, Des vuidanges immodérées , 254 
T. Deftription, ibid. 

Al. Caujes, | 255 

TIL Symptomes , 1256 

IV. Diagnoftic, 257 

V. Prognoftic , ibid. 

VI Curation , 258 

Al. Des vuidanges Jupprimées, 262 
I. Defcription, ibid, 

IL. Caufes , | 263 

UL. Symptomes , 265 

IV, Diagnoftic , 266 

V. Prognoftic, 267 


VI Curatwn , - 269 


Œin de la Table des Titres, 


RE 


EN 
. 


— ER di» za 
LE DT es ù 


A er 
D | 


MAIS 
PAU 
#} er 

MS 
VUE 


noi 


EE 
APPROBATION. 


fa lu par ordre de Monfeigneur le Vi: 
ce-Chancelier un Manufcrit intitulé : Trai- 
té des Maladies des Femmes , par M. ASTRUC, 
& je l'ai trouvé très-digne de l’impreflion, : 
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LIVRE TROISIEME.. 
De la Groffeffe & des Maladies qui 
ÿ Ont rapport. : 


CHAPITRE PREMIER. 


“Des parties de la génération des Femmes. 


en 


=} Ar expofé au commencement 

du premier Livre de cet Ouvrage, 
| unie fimple defcription de la Ma- 
trice , des vaifleaux fanguins qui 
+ s’y difiribuent , & des vaifivaux | 
laiteux ou vermiculaires qu’on obferve dans 
les matrices des Femmes Grofles : cela fut- 
fifoit pour faire entendre les Maladies des 
Femmes, dont j'avois à parler. Mais comme 
“dans ce Livre-ci je dois traiter de la Grofefiè 
… Tome IF, 
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& des Maladies qui en font quelquefois les 
fuites , ileft néceffaire d’entrer dansun détail 
plus circonftancié des parties de la généra- 
tion dans les Femmes ; c’eft-à-dire , de la 
matrice, des Ovaires & des Trompes , def- 
tinées chatune pour ce qui les concerne, 
remplir cette importante fonction. Je ferai 
court dans la defcription de ces parties , 
mais je tâcherai de ne rien omettre d’ef- 
fentiel. pit | 


& & 
De la Matrice ss de fes parties. 


I La matrice eft fituée entre la veflie & le 
Reëtum, & placée dans Le baflin entre/les os 
innomimés & l'os Sacrum, où elle eft enfon- 
cée toute entiere dans l’état naturel , mais 
‘au-deffus duquel elle s’éleve dans les derniers 
mois de la groffeffe. Il eft difficile de fixer fa 
figure , fon volume , ficapacité, parce qu’el- 
le change à tous ces égards , foit par rapport 
à l’âge des Femmes , foit par rapport aux 
circonftances où elles fe trouvent : dans les 
filles qui ne font pas encore réglées, elle 
eft petite, dure , d’une figure prefque trian- 
gulaire , un peu applatie de devant en arrie- 
re , .& fa cavité eft fi petite , qu’elle pour- 
roit à peine contenir une petite féve. Quand 

es regles commencent à paroiître, & fur- 
tout quand elles font établies , la matrice 
eft un peu plus grande , plus ronde , plus 
fouple & plus molle, & fa cavité-pourroit 
contenir une petite amande. Dans les fem- 
mes , quoiqu'elles n'aient point eu d’en- 
fins, le volume , la molleffe , la rondeur, : 
“la capacité de la matrice augmentent par 
l'ufage du mariage ; mais elles augmentent 
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beaucoup plus dans celles qui ont eu plu- 
fieurstenfans. Enfin, quand les regles font 
ceflées par l’âge, la matrice fe rapetifle , fe 
reflerre , fe durcit , ce qui vaen augmentant 

“à proportion qu’on avance en âge. Mais le 

rand accroifflement de {a matrice eft dans 
re derniers mois de la groffeffe , alors elle 
eft ronde & pulpeufe , &. fa capacité eft fi 
fort dilatée , qu’elle contient un fétus qui 
pefe 12. 14: ou 15. livres, & un arriere-faix 
avec les eaux qui y font renfermées , qui en 
pefent prefqu’autant. | 

- On diftingue dans Ia matrice la partie fu- 

_ Périeure ou le fonds , où fe trouve fa plus 

grande capacité ; les parties larérales, droite 

& gauche , antérieure & poltérieure ; enfin 

la partie inférieure ou le col , où elle fe ré- 

_ trécit ; ce qui donne à la figure de la matri- 
ce quelque légere reffemblance avec celle 
d’une poire. Le col de la matrice defcend 
un peu dans le vagin , & y forme une avan- 
ce quireffemble au mufeau d’un jeune chien, 
dans le milieu de laquelle on trouve une 
ouverture en travers , qui eft l’orifice de la 
matrice , & fournit le paffage à l'enfant dans 
l'accouchement. : à | 

_ Il n’eft pas douteux que cet orifice ne foit 
tenu fermé dans l’état ordinaire , & fur-tout . 
dans la groffeffe , par un mufcle confiriteur 
formé de plufeurs fibrés circulaires qui font 
autour ; & il eft apparent qu’il eft au con- 
traire ouvert dans le temps de la conception 
& de l'accouchement ; par la contra&ion 
tonique des fibres radieufes qui l'entourent. 
On voit un pareil mécanifme dans plufieurs 
autres parties pour des fonétions moins im- 
portes AR a des mufcles pour dilater 

& pour reffèrrer le pharynx dans la déglu- 
tition : pour dilater & reflèrrer l'anus dans 
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la déjeétion : pour refferrer & pour dilater le 
pupille des yeux dans la vifion. L’Auteur de 


notre étre, fi attentif à procurer tous nos 


avantages dansla ftruéture de notre.corps,. 


auroit-il abandonné à la feule impulfon de 


la tête de l'enfant , l'ouverture de l’orifice 


de la matrice dans l'accouchement , & au- 


roit-il rendu la conception très-incertaine & 
très-cafuelle , faute d’avoir mis l’orifice de 
la matrice en état de s'ouvrir à propos peur 


recevoir la liqueur féminale. Quoique ce . 


que je viens d'avancer foit très-plaufible , je 
confens qu'on ne le-regarde quecommeune 
conjecture ; jufqu’äce que l’oblervation lait 
jufuifié.. à | : AH OtRE" 


Dans les jeunes filles, cet orifice eft très: 


petit, il eft plus grand dans les filles nubiles, 
x plus grandencore dans les femmes. Hors 
de la groffefle ;il eft pour l’ordinaire fermé ; 
mais pendant toute la groflefei, il eft bouché 
par une efpece de lymphe mucilagineufe 
qui s'y ramofle , & qui fe filtre dans des 
glandes qui font au‘col de Ja matrice. 

Dans la plupart des Femmes, les rebords 
de cetorifice font épais, égaux, pulpeux 
& mollets , & alors on peut s'attendre qu'ils 
fe préteront facilement & fans danger à la 


dilatation: dans l'accouchements Dans quel: 


ques unes,nis font inégaux , durstécprefque 


fauirrheux', & par conféquent peu propres à 
s'étendre , &: à laiffer dilater aifément cet 
orifice. Enfin ils font dans d’autres, minces 
‘& plats ; ce qui fait qu’ils s'étendent prom- 
ptement & facilement ; mais il y a fujet de 
‘craindre qu’en-s’étendant , ils ne s’éraillent 


&1ine fe gercent , ce qui eft toujours dan-. 


gereux. OX ALU ARE 
:; On croiticommunement qu'à méfureque 


la matrice fe dilate dans la grofieffe , toutes : 
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fes parois s’épaifliflent à! proportion. Cela 
‘peut convenir à l'endroit dela Matrice, où 
18 Piacenta s'attache , & où elle s’épaiffit 
‘aflez. pour faire que les’ veines’ qui -l’arro- 
{ent , y deviennent ‘dix fois plus grofes 
“qu’elles ne le font dan&l’état naturel ; mais 
le refte des parois dé la matriceconferve fon 
épaiffeur ordinaire , fans ‘augmentation ; ce 
“qui n'empêche pas que lé volume de la ina- 
‘trice’ n’augmente beaucoup par: l’extenfon 
“qu’elle: acquiert, puifqué dans les Fémmés 
-qùi meurent dans l'accouchement, 11 ma- 
trice pefe jufqu’à deux livres ,‘au lieu qu’elle 
ne pele dans. l’état naturel ‘que deux ou 
trois onces. id 
La matrice tient aux parties qui l’entou- 
‘rent, au Vagin par fon col, comme on l’a 
‘déjà dit ;au Reéfum & à la veflie par l’expan- 
ion du péritoine , aux vértébres des lombes, 
_&aux os des’ifles par le ligainent large, qui 
n’eft qu'une expanfon du péritoine, & aux 
aînes par les ligaments ronds.: Elle eft per- 
cée latéralement des deux côtés dans fon 
fond , à droite & à gauche, par lesextrémi. 
tés des deux trompes de Fallope , qui &ou- 
“vrént dans fa cavité pour des ufages qu’on 
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‘expliquera dans la fuite. On croit:que ces 


ouvertures font garnies tout autour de fibres 
radieufes ; propres à les dilater; quand elles 


fe contraëtent , & quiles dilatent en effet 


“dass l’occafon. | 
= IL: On trouve dans la matrice, de même 
«que dans ! les autres parties, dés merfs des 
-arteres , des veines &des vailleaux lympha- 
“tiques. Lies nerfs font de'la diftribution de 
Pintercoftal ; ou des nerfs dé‘là moële de 
Pépine , qui fortent par les trous des verte. 
.bres des Jombes,; ou par ceux de Vos facrum. 
Les arteres viennent des arteres fpermati- 
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ques , hypogaftrique ou hémorrhoïdales in- 
ternes ; fuivant les différentes parties de la 
matrice, où elles fe diftribuent, les fupérieu- 
res, les moyennes ou les inférieures. Les 
veines qui rapportent le fang de la matrice 4 
vont aboutir de même fuivant l'endroit d’où 
elles viennent, dans les veines fpermatiques, 
hypogaftriques ou hémorrhoïdales internes. 
Pour les vaifleaux lymphatiques, après avoir 
puifélalymphe , ils la portent dans les glan- 
des de la bifurcation de l’aorte defcendante., 
d’où elle pafle dans les glandes du méfente- 
re, & de-là dans le réfervoir de Pecquet, 
fuivant le cours de la circulation de la lym- 
he. à 
4 Ces diférens vaiffeaux fe diftribueut fur 
le corps de la matrice, formé de trois mem- 
branes , l’extérieure où tendineufe, quieftune 
produétion du péritoine , & qui en couvre 
le fond & les côtés ; la moyenne ou eharnue, 
afféz femblable à la membrane charnue des 
inteftins ou de leftomach , eft formée de 
même d’un grand nombre de fibres char- 
nues, très-apparentes dans la matrice des 
femmes grofles.; iles unes font longitudina- 
les , & vont du fond à l’orifice ; les autres 
obliques en deux fens différens, de droite à 
gauche, de gauche à droite ; maïs le plus 


grand nombre font circulaires, fur-tout vers ! 


le fond de la matrice, où Ruyfch les a prifes 
pour un mufcle particulier, qu’il a appellé 
Je imufcle orbiculaire de la Matrice ; & l’inté- 
_rieure, qui tapifle le dedans de la matrice, 
& quieft fi mince, que M. Mery (1) l’a mé- 
connue. Cétte membrane eft capable de 
s'étendre , elle eft percée d’un grand nom- 


(1) Hifioire de Académie des Sciences , Ann. 
4706 ; PAZ. 11: 514 | 
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bre de petits trous imperceptibles dans l’état 
ordinaire , mais qui deviennent très-fenfi- 
bles fur la fin de la groffeffe , & qui font au- 
tant d’embouchures des vaifleaux fanguins 
& laiteux qu'on va décrire. Cette membra- 
ne eft affez life & unie dans ke refte de a 
matrice ; mais elle eft pliffée vers le col , où 
elle fofine plufieurs rides qui doivent en fa- 
ciliter l’extention dans l'accouchement. On 
trouve aflez ordinairement entre ces rides 
plufieurs petites véfcules fphériques , & 
pleines d’une lyimphe vifcide, qu'un Méde- 
cin de Leipfick (Martin Naboth) avoit voulu 
faire pañler pour de véritables œufs, déftinés 
à la formation du fétus. 

Les arteres utérines, après beaucoup de 
ramifications fouvent répétées, & pluñeurs 
contours , fe terminent enfin en un nombre 
_prodigieux de petites arteres capillaires , qui 
s’abouchent avec un nombre égal de petites 
veines capillaires aufi, où elies verfent le 
fang qu’elles apportent. Ces petites veines. 
font des contours encore plus nombreux 
que ceux des arteres, & après plufieurs réu- 
nions , elles vont aboutir enfin à Pune des 
trois veines , dont on à parlé, & quirap+ 
portent le fang de la matrice. 

: Outre ces anaftomofes direëêtes des ra- 
meaux d’arteres avea les rameaux de veines, 
il y a dans la matrice un grand nombre d’a 
naftomofes latérales, entre lesbrañnches d’ar- 
teres , & entre les branches dés veines fépa 
rement , ce qui forme deux réfeaux diftin&s, 
un réfeau artériel, & un réléau veineux , 
très-apparents var-tout , entre la meinbrane 
charnue , & la membrane interne, dans la 
matrice des femmes groffes , imais fur-tout 

à l'endroit où étoit l’attache du Placenta. 
De là plupart des nœuds de ce réfeau 
A 1} à : 
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veineux , c’eft-à dire , des endroits où deux 
veines fe réuniflent ,:s’élevent de petits 
bouts ou apprendices.de veines, du côté de 
la membrane intérieure de la matrice, qui 
percent cette membrane , qui font naturelle-- 
ment bouchés de ce côté - là , d’où vient 
qu'on les appelle quelquefois veines Cæca- 
les, mais qui s'ouvrent dans certains cas, 
& verfent du fang dans la cavité de la ma- 
trice, comme dans le temps des regles, dans 
lé temps que le fang doit être fourni au Placen- 
4 pour la nourriture du fétus, dans le temps 
des vuidanges en rouge après l’accouche- 
ment ; & dans le temps des pertes de fang. 
Ces appendices veineufes ou cœscales, ne 
fônt guere fenfibles que dans la matrice des 
femmes groffes , & dans les derniers mois 
de la grofefe ; mais alors on trouve qu'elles 
débordent dans la matrice à l'endroit où le 
Placenta eft attaché , de trois ou quatte lig- 
nes , & quelquefois de cinq ; que par ces al- 
iongemens , elles s’enfoncent, & pour ainf 
dire , s'engrainent dans des creux ou niches 
proportionnées , qu’elles fe font pratiquées 
dans la fubftance du Placenta ; qu’elles con- 
tribuent par ce moyen à fortifier l’attacne 
de Placenta avec la matrice ; enfin, que dans 
le progrès de la groffefle , elles verfent par 
leur extrémité, qui s'ouvre , le fang de la 
mere dans les cellules du Placenta , d’où ïl 
eft repris par les veines ombilicales, & por- 

té à l'embryon. \ SU: à 
Comme dans cet état , ces appendices 
font aflez grofles , quoiqu’elles ne le foient 
pas toutes également, on peut alors, non- 
feulement les diftinguer à l'œil, mais on 
peut même y introduire une fonde aflez 
grofle , & la conduire fans peine jufqu’aux 
rameaux veineux d'où elles naïfflent , pour 


E 
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S'afurer par ce moyen de la Vérité des faits 
qu'on vient de rapporter. 

Outre ces vaïfleaux fanguins, il y ena 
d’autres & d’une autre efpece, placés de 
même entre la membrane charnue & la 
membrane interne , connus fous le nom de 
vailfeaux laiteux , à caufe de la couleur & de 
la nature de l'humeur qu’ils contiennent , 
OU Yermiculaires à caufe des contours qu’ils 
font. Ces vaiffleaux font gros comme de. 
grofes foies de cochon fur la fin de la grof- 
{elle , pleins d’une humeur blanche & lai- 
_ teufe, entortillés entr'eux & avec les vaif- 
feaux fanguins, fur-tout avec les veines ; la 
- longueur de chacun de ces petits vaiffeaux eit : 
pour l'ordinaire de quatre ou cinq lignes ,ils 
forment un nombre prodigieux de petits pe- 
lotons, chacun de quatre ou cinq vaifleaux 
diftin@s , qui aboutiffent enfemble à un 
point commun, où ils paroiffent s’élargir un 
peu, & où ils percent la membrané interne, 
pour verfer dans la matrice l'humeur qu’ils 
contiennent. 

{il Outre les attaches de la matrice avec 
es parties voifines , dont on a parlé, elle ef, 
à ce qu'on croit , retenus en place par :trois 
Jigamens , qui lui font propres. Un à la par 
tie fupérieure , qu’on appelle lé ligament lar- 
ge , & deux qui naïffent de fes parties latéra- 
les, & qui tendent en bas, connus fous le 
nom de ligaments ronds. 

Le ligament large n’eft qu’une expanfon 
du péritoine, qui tapiffe la cavité du bas:ven- 
tre & tous les vifceres qui y font contenus. 
Aifi ce ligament n’eft autre chofe , que la 
portion du péritoine , qui, après avoir ‘cou- 
vert extfrieurement une partie du fond de 
la matrice’, s'étend aux os desifles , à 
droite & à gauche , € aux vertubres des 
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lombes. Dans le fond , ce prétendu ligamenit 
ne contient point la matrice , il eft naturel- 
lement fort lâche, & il s’allonge facilement 
dans les defcentes de matrice , foit que 
ce foit des defcentes fimples , foit que ce 
foit des renverfemens de la matrice. Le 
feul ufage qu’on puifle attribuer à ce liga- 
ment, c’eft de foutenir les tefticules ou 
ovaires des femmes. 

Les ligaments ronds femblent mériter un 
peu mieux ce nom : ils naiflent des deux 
côtés de la matrice , à peu près à la hauteur 
des ovaires , & defcendent vers les aînes, 
pañlent par les anneaux des mufcles du bas- 
ventre , & vont , en s’épanouiflant , fe ter- 
miner dans les aines: On leur donne l’ufage 
de tenir la matrice droite , en l’empêchant 
d’incliner à droite ou à gauche, & ils pour- 
ro ent en effet produire cet effet , quand la 
matrice eft vuide , parce qu'alors ils font 
attachés affez près de fon fond , mais cet 
ufage eft alors inutile , car la matrice ren- 
fermée dans le baflin ne fauroit pencher 
d'aucun côté. Cet ufage ne feroit véritable- 
ment utile, que dans le temps de la groffeffe, 
où la matrice débordant beaucoup au-deffus 
du baflin, auroit befoin d’être tenue droite , ! 
ce qui rendroit l'accouchement beaucoup 
moins difficile ; mais c’eft alors que ces liga- 
mens ne peuvent point remplir cet ufage, 
parce que la matrice ne croiffant que dans fon | 
fond , & croiflant beaucoup , les ligaments 
ronds ne la retiennent plus que par fon col, 
ce qui laifle tout le corps de la matrice entié- 
rement vacillant. | 

On a cru autrefois que ces ligaments étoient 
tendineux, mais un e>amen plus attentif, 
& fur-tout les injeétions, ont fait voir qu’ils 
étoient formés d’un grand nombre de vaif 
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feaux de fang : artériels & veineux , entor- 
tillés enfemble de mille manieres , & cou- 


verts par une efpece de tunique, qu’on croit 


une produétion de la membrane externe de 


1a matrice. On foupçonne pourtant avec rai- 


fon qu'il y a fous cette tunique quelques 
fibres mufculeufes longitudinales, qui met- 
tent ces ligaments en état de fe racour- 
cir, ou tous les deux enfemble , ou un fépa- 
rement. En admettant cette fuppoñition , ces 


Higaments pourroient fervir à tirer la matri- 


ce dans levagin , & à l’approcher de la vul- 
ve , afin qu’elle pût dans certaines occañons 
recevoir plus immédiatement la liqueur fé- 
minale dans fon orifice , qui s’entr’ouve alors, 


-ce qui aideroit à la conception ; mais ce 
-fecours n’eft pas toujours néceflaire , & peut 
“être ne l’eft-1l jamais abfolument. | 


RS EE 


Des Teflicules des Femmes ou Ovaires, & des 
Trompes de Fallope. 


Les parties dont on va parler dans cet arti- 
cle, ne font pas du corps de la matrice ; mais 
elles y tiennentde f près, & ont dans la gé- 
nération des ufages fi importans, qu’il eft 
néceflaire d'en faire la defcription la plus 


_ détaillée. | 


1 Les Teflicules des femmes, qu’on ap- 


“pelle à préfent les Ovaires , font deux corps 


ovales ; mais un peu applatis, plus petits & 
plus mols que les tefticules des hommes; ils 


font placés à côté de la matrice à droite & 


à gauche ; prefque au niveau de fon fond, 
fur le ligamenr large qui les embrafle , & 
qui par un cordon qu’il forme, long d’un 
pouce ou d'un pouce & demi, les attache 
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au corps de la matriche. Ils font attachés 
auffi par un coin d’en-bas avec le côte du 
pavillon des Trompes,, qui eft au-deflous : à 
cela près , les Tefticuies fiottent dans le bas- 
ventre avec le ligement large. 

La diftribution des vaiffeaux fanguins 
dans ces deux parties , qu’on appelle encore 
vaifleaux Spermatiques |, a dû contribuer à 
entretenir l'opinion des Anciens , qui les 
regardoient comme de véritables tefticules, 
parce que la diftribution y eft ia même que 
dans les tefticules des hommes. Chaque ovai- 
re a une artere , qui prend naïflance du 
tronc de l'aorte defcendante , au-defious des 
arteres émulgentes, & qui porté le fang 
dans la fubftance de l'ovaire ; ce fang en eft 
repris de chaque côté par une veine, qui, 
du côté gauche , va fe jetter dans laveine 
émulgente du même côté ; & du côté droit 
dans le tronc de la cave au-deffous de la vei- 
ne émulgente , tout comme dans les hom- 
mes. Les ovaires ont des nerfs qui vien- 
nent de l’intercoftal; & des vaifleaux lym- 
phatiques , qui dépofent la lymphe dans les. 
glandes lymphatiques, qui font le iong du 
tronc de laorte , d’où elle pañle dans les 
glandes du méfentere, & de-là dans le ré- 
fervoir de Pecquet. I IEQUIE 

La tunique qui couvre les ovaires, eft life 
& denfe , très-femblable au péritoine, & ! 
qu’on a raifon de regarder comme une pro- 
duétion du ligarment large , qui eft lui-même 
une expanfon: du péritoine. Quand on dé- 
pouille les ovatres ; de: cetté tunique ; on 
trouve qu'ils font: forniés de. deux fubftan- 
ces différentes &inégales, la fubflance fu- 
périeure occupe les deux tiers de leur! vo- 
luise, elle eft jaunâtre , & paroît puremen 
fpongicufe, & parfemée de plufieurs fibres 
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tendineufes,entre lefquelles M.Litre (1) croit 
avoir diftingué des fibres mufculeufes dans 
un ovaire , dont le volume étoit beaucoup 
coup groffi par un abfcès qui s’y étoit formé. 

La ftro@ure de la partie inférieure des 
ovaires. eft blanche , compofée d'un grand 
nomÿre de cellules féparées par des cloifons 
metmbraneufes , qui contiennent chacune 
une petite veflie pleine d’une lymphe gluan- 

e, que la chaleur durcit comme le blanc 
d'œuf, fortement, attachées chacune à leur 
cellule ; mais qui paroiffent s’en détacher 
Peu à peu, à mefure qu’elles grandiffent, & 
qui s’en détachent facilement quand elles 
font fécondées. Je dis fécondées , parce que 
dès qu’on eut reconnu la ftruêture des tefti- 
cules\des femmes, & qu'on fe fût afluré 
de la réalité de ces véficules , on les regarda 
comme, les germes des embryons ; on les 
Compara aux œufs des oïfeaux dont ils ne 
“différent , dans le fond, que par leur peti- 
telle , & le défaut d’une coque qui les cou- 
yre ; on sempreffa de leur donner le nom 
d'æufs , & d'établir comme un fait certain, 
que omne, animal ab ovo ; enfih on s’accoutu- 
ina à appeller ovaires , ce qu’on avoit appellé 
jufqu'alors reflicules , & c'eft le feul nom fous 
lequel.on connoiffe aujourd’hui ces parties. 
Voilà des faits bien nouveaux & bien im- 
Portans ; aufii n’eft-ce pas, fans de fortes 
raifons qu’on les a adoptés. Harvée a obfer- 
vé dans les Daines , que le Roi d'Angleterre 
luraccordoit à différens termes de leur por- 
tée,, qu'il paroïfoit dans leurs deux ovaires 
autant,de petites cavités rougeâtres , qu’on 
appelle des cicatriçulés ; d’où il étoit vifble 
‘que des(œufs s'étoient détachés , qu’il yavoit 


 #! 


%(a) Mémoires de l'Académie ; Anns 1701. p. 109 
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d’embryons dans la matrice. Graaf a répété 
& vérifié les mêmes faits fur des lapines, 
dont il a facrifié un grand nombre à fa cu- 
riofité. rp 

Il faut convenir que ces faits font bien 
concluans pour prouver que ces véficules où 
ces œufs qui fe détachent des ovaires, font 
de véritables germes des embryons qu’on: 
trouve dans la matrice ; mais il y a des 
preuves encore plus fortes. On a obfervé 
des embryons dans des œufs, qui étoient 
tombés dans Ha cavité du bas ventre ; on 
en a de même trouvé fouvent dans les trom- 
pes, où ils avoient cru jufqu’au huitieme ou 
neuvieme mois ; on en a trouvé dans Fo- 
vaire même, qui n’avoient pas pu fortir de 
leurs cellules , qui y avoient groffi, & où 
l’on a reconnu des marques certaines d’un 
embryon. Après des faits pareils , dont on 
verra la fuite ci-après , il eft impoñlible de 
douter que les œufs des ovaires ne foient 
de véritables germes, & c’eft ce qui doit 
redoubler notre attention à en examiner 
toutes lés particularités. 

Les œufs font: en grand nombre dans cha- 
que ovaire , & ils ont tous une forme fphé- 
rique ; mais ils font différens en grandeur ; 
il y en a qui n’ont pas la groffeur d’un grain 
de millet, & ily en a d'aufli gros qu'un 
gros pois , & qui ont une ligne & demie 
& même deux lignes de diametre. On a 
obfervé que dans les ovaires des jeunes files , 
ces œufs font très-petits & difficiles à dif- 
cerner ; qu’ils font plus gros dans les filles : 
nubiles , & tels qu'on les regarde comme 
des œufs parvenus à leur maturité, & en 
état d’être fécondés ; enfin que dans les 
femmes qui n’ont plus leurs regles &: qui 
ont atteint la cinquantieme année de leur 
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âge , ces œufs font flétris, rapetiffés & inu- 
tiles pour la génération. 

Ce n’eft pas ici le lieu d'expliquer’, com- 
ment fe fait la fécondation de ces œufs ; 
mais il eft apparent que pour être fécon- 
dés , il faut que ces œufs foient parvenus à 
une certaine groffeur ou maturité ; que dès 
qu’ils font fécondés, ils croiffent rapide- 
ment, & plus à proportion, que les par- 
ties voifines; qu’en grofliffant ils dilatent 
leurs cellules en pouffant au dehors , & 
éminçant la portion de la tunique commune 
qui les couvre. On croit communément qu’à 
force de l'émincer , ils la déchirent & fe 
font jour,par la déchirure ; mais il n’eit pas 
apparent, que Dieu ait laiflé une opération 
auffi importante , & d'où dépend la géné- 
ration des animaux , à l'incertitude d’une 
folution de continuité. Il eft plus naturel 
de conjeëturer qu’il y a à chaque cellule (1) 
une fente imperceptible , mais qui fe di= 
Jate &, qui s’ouvre pour donner pañage à 
l'œuf, quand la tunique a été aflez émin- 
cée & aflez étendue. Cette conjeéture peut 
être confirmée par l'exemple de l’ovaire des 
poules & de tous les oifeaux, où l’on voit 
une fente deftinée au paflage des œufs dans 
l'ovi duëlus. | | 

On n’a pas manqué d’obferver la cavité 
que l’œuf laiffe dans l'ovaire en s’en déta- 
chant ; elle eft fphérique comme l'œuf, 
& a deux lignes de diametre. On y trouve 
au fond un corps jaunâtre (1), corpus luteum , 


(1) M. du Verney le jeune aflure avoir obfervé ‘ 
dans les ovaires des vaches, que leur tunique eft 
percée de fentes en croiflant , fermées très-exac- 
tement par la membrane même , dont un bord paf- 
foit fur l’autre , en forme d’écaille de poiflon. Mé- 
anoires de Acad, des Sciences, Ann. 1701. pag. 191. 


(1) Mémoires de l’Académie des Sciences , Année - 
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quelquefois un peu fanguinolent, qui fait 


une efpece de godet pour contenir l'œuf, 
comme les cupules contiennent les glands ; 

H eft vraifemblabie que cette attache fe fait 
par le Placenta , de l'œuf, ou fi l’on veut, 
par ce qui duit être un Plicenta ; , & quelle 


fe fait par une fimple adhéñon, de’fortée 


qu’ils peuvent fe détacher fans déchirure ; 


comme les feuilles dont les arbres fe dé- 
pouillent à l'entrée de Phyver. On a re- 


marqué que cette fubftance pouvoit être fé- 


parée en deux lames , l’intérieure qui étoit 
glanduleufe & de couleur jaune, & l’ex- 
térieure qui étoit roùge & mufculeufe. 

_ La déhicateflè. de la conformation des 
ovaires , & l’ufage auquelils font deftinés, 
les expofent à beaucoup de maladies , dont 
on a parlé ci-deflus, Liv. IE chap. 12. ie 
me à des hydatiques , à des hydropifies, 


des fquirrhes , OÙ à des tumeurs TEE 


fes, à des abcès ; à des tumeurs fléatoma: 
teufes. Les dérangemens que ces maux pro- 
duifent dans les ovaires, ont fouvent trom- 
pé les Anatomiftes, & leur ont fait mécon“< 
noître la véritable firudure de ces parties. 


Mais on eft mieux au fait aujourdhui, &. 
l'on fait diftinguer ces dérangemens contre * 


nature, de la véritable conformation na- 
turelle’ dés ovaires. 
IL Les trompes font deux canaux cour- 


bés, placés aux deux côtés de la matrice ; ! 


& au-deffous des ovaires, lun à droite, 
l’autre à gauche, longs de trois à quatre pou-: 
ces, d’une groffeur médiocre, plus menus! 
par le bout d'en bas, qui s'ouvre dans la, 


cavité de la matrice, plus gros du côté des 


-x7o1/ page 109. L’Obfervation eft de M. Lire. 
Le même confirme la même chofe dans PHiftoire | 
de PAcadémie ;, Année 1706 , page 26. 
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ovaires où ils 5 élargifent , «&roirrils: font 
découpés par bandes ou franges:;: ce qui 
fait: qu’on les nomme: corps frangés ,-corpo- 
pora fimbriara, - Lu MS Lib 
. Ges:conduits font depuis long-terhps con- 
us, (1) mais on leur.domhoït autrefoiszun 


pri 
it i 6. 


bfigé qu'ils n'ont point, &1in: nom :qi'ils 


né méritent pas: Comme on eroyoit qu’ih fè 
féparoït dans les tefticules des femmes, une 
liqueur: féininale, comime: dans: les tefticu: 


ls des hoïines on en coûcluoït que ces 


2 


conduits étoient deftinés à. la porter dans.la 


matrice; & par une fuitede ce -préjagét, 
on les appciloit vaifleaux :déférens.: Mais 


_ Harvée ayant obfervé que:les tefticulest des 


femmes ne;;contenoient que: des véficules 
qui étoient le germe: des .efbtyons qu'on 
trouyoitidans la matrice ,.compritaifément 
que ces vélcules devoient y defcendre par 
Ces conduits ;-ou pour migux-dire:;il sen 
convainquit.à œil: dutis les Daines: que 
le Rpoicd'Angleterré, lui pesmeftoit d'ouvrit 
après la conception. Ainfien-:chingeant le 


Aou» desitefticbles:: das femmés;:qu'iliape 


pella des; Ovaires ; Ovarie, ik changea audi 


‘le nom des .prétendus., vaifleaux idéférens'; 


à les nomma Qyi duëlus , conduit des œnfs | 
&-plus communément Tube, Trompes , À 


. caufe de l’efhece de reflemblance qu'ils Ont 


» tement décrits De corpor, Auriane Part, appelle 
\ noôjiel} Libé Cap. io t.43 40 (EF 


avécrles trompettes, en ce que;deur Ca- 
vté , qui efb étroite: dw côté dela matrice, 
s'élargit du côtéides ovaires: C’eft par-une 
fuité de cette dénomination, qu'on appelle 
Paxillons , les. eXtrémités :dé) ces conduits { 
qui e dilatent ducôté des ovaires, du mé2 
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ine nom qu’on donne au bout large des 
trompettes. 

Ces trompes, ou pour fuivre l’ufage com- 
mun, établi en l'honneur de celui qui a 
€onnu le premier leur véritable fonétion, 
ces trompes de Fallope font foutenues par 
le ligament large de la matrice, quileur 
fert de méfentere, & attachées par un côté 
de leur pavillon au coin de la partie infé- 
rieure des ovaires du côté de la matrice ; 
à cela près, leur extrémité du côté des 
ovaires eft flottante & capablé de prendre 
différentes fituations , comme on le voit à 
l'ouverture des cadavres. 

On obferve dans ces conduits, troïs tu- 
niques , l’exrérieure , qui eft membraneufe 
& une produëtion du péritoine , ou ce qui 
revient au même, du ligament large, la 
moyenne , qui eft mufculeufe , & où l’on 
diftingue avec une loupe des fibres longi- 
tudinales & des fibres-circulaires , quand on 
laiffe imacérer ces conduits dans du vinai- 
gre , après les avoir dépouiilés de leur tu- 
nique extérieure : enfin l’inrérieure , qui a' 
beaucoup de rapport avec la tunique interne 
de la matrice. On peut en juger par la fa- 
cilité que les embryons ont à s’y nourrir 
& à y prendre accroiflement dans les grof- 
fefles des trompes. LT 3 

Les trompes font fujettes à beaucoup de 
maladies, commeon l’a vu ci detfus , Lin. 
ÎT, Chap. 12. art. 2. On a trouvé quelquefois 
exaétement bouchée l'extrémité, par où el- 
les s'ouvrent dans la matrice; quelquefois 
c'eft leur extrémité fupérieure du côté des 
ovaires , qui eft reflerrée & fermée ; d’au- 
tres fois c’eft dans leur longueur qu'on a 
obfervé des étrarglemens , qui effaçoient 
éntiérement leur calibre; enfin les!compi- 
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‘lateurs d’obfervations ont pris foin de re 
marquer, que les trompes font fujettes à 
des hydropifies enkiftées, à des abcès , à dés 
polypes , à des fléatomes ou athéromes, &c, 
“Je comprends bien que cés obfervatiôns fin- 
gulieres ont dû embarrafer les premiers ob- 
-fervateurs, & leur infpirer beaucoup de dé- 
fiance fur la réalité des fon@tions qu’on at- 
tribue aux trompes ; mais comme on l’a 
déjà dit à légard des ovaires , il y a long- 

temps que ces défiances font diflipées, & 
que les Obfervateurs favent diftinguer l’état 
naturel des trompes, qui les rend propres 
à remplir leurs fon@ions, d'avec ,ces d£- 

rangemens contre nature qui les en ren- 
_ dent incapables. 


CHAPITRE LL 


pige: 
Des enveloppes du Fétus ; ou de l'arrieres 


3 faix. 


T ANT que le fétus eft dans le fein de 
| fa mere, il eft renfermé dans une ef 
pece de poche , formée par deux membra- 
nes, le chorion & l'amnios. Sur la premie: 
re de ces membranes eft attaché un corps 
circulaire, médiocrement épais, fortément 
adhérent à la matrice dans la graffeffe, & 
tenant en place tout l’arriere-faix, connu 
fous le nom de placenta. C’eft à ce placenta 
que Le fétus ‘tient par un cordon , qui part 
du nombril, & qu'on appelle par cette 
faifon cordon ombilical. Ces différentes pare 
tiés portent en latin le nom de fécundine ñ 
Parce qu’elles ne fortent ordinairement qu’a- 
près l'enfant ; & , par la même oh on 

1} 
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2£s appelle-en françois. l'arriere faix: ou le 
déliyre. Quoiqu'ellesne fervent pas à la gé- 
nération , elles fervent du moïns à la con- 
fervation, à: à la nutrition du fétus « C’eft- 
pourquoi: il'eft néceffaire d’en décrire : La 
firudture. & :lés ufages. 15 V0 28h 


TH ENT | 
Du Chorion & de l'Amnios. À 


:, TL Lechorion, la plus extérieure des: deux : 


£nveloppes. qui renferment le-fétus ,'eit une 


membrane denfe, épaille ,- inégale dans fa 


face extérieure qui regarde la-matrice., où 


elle eft parfemée de pluñeurs pelotons d'une # 


fubflance rouge & pulpeufe, entiérement 
femblable à la fubftance du placenta dont 


L 
e 


on va parler, mais life & unie dans l’autre # 


face du.icôté. de ll’amhios ; contre lequel * 
elle eft appliquée fans y étre unie, Kent 
étant. féparée paf °ün ‘peu de lymphe mu- | 


cilagineufe dont elle eft enduite. 


L'autre enveloppe , ou l’amnios , eff plus s 


mince & plus tranfparente : elle eft life 


du côté du chorion , contre lequelelle eff : 


appliquée ; fans:y être collée. De l'autre 


coté elle. eft life de même & enduite. d'une . 
huuneur glrante: On diftingue fur le cho-! 


rion beaucoup:de ramifications: d’arteres & 


de véines ;: on en trouvé moins fur lame: 
nios, quoiqu’elle n’en foit pas tont-à-fait | 


privée. À "3780 
: Ces deux enveloppes forment une aflez 


_grandercavité, qui: contient aifément les 
corps du ,fétus jufqu’au neuvieme mois ,: &kal 
qui lui laife même {la liberté de femou- 
voir. Outre le fétus , cette cavité contient 
une affez grande.quantité d’une férofitéilyrn=! 
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phatique, dont on expliquera ci-deffous la 
nature, l’origine & l’ufage en parlant ‘du 
cordon--ombikical du fétus. : 

On trouve dans les arriere faix des bru- 

es ,une troifierne;, membrane qui ne mérite 
pas le nou d’enveloppe, parce qu’elle n°'en- 
veloppe pas le fétus. C’eft une efpece de 
poche meinbraneufe, aflez longue , qui ref- 
iemble à un gros boudin, ce qui lui a don- 
né en grec le noin d’allantoide, & en la- 
tin celui de farciminalis Elle eft placée en- 
tre le.:chorion & l'amnios ; elle eft très- 
atfée jà reconnoître , parce que c’eft le ré- 
Æervoir de Purine , qui, dans les brutes y 
-.coule goutte à goutte de la veflie des.fé- 
tus:,; par un canal appellé ouruque. 

Mais. cette membrane ne fe trouve point 
dansiles,arriere-faix des fétus humains On 
a tâché vainement de la trouver, & fi l’on 
s’eft fatté quelquefois d'y,avoir réufli, c’eit 
qu'on prenoit pour allantoïde une couche 
‘du chorionqu'on avoit détachée, quoiqu’elle 
n’y eût aucune refflemblance. Cette queftion 
€ft. aujourd'hui pleinement vuidée , & l’on 
convient qu'il n'y a point d’allantoïde dans 
les arriére-faix des fétus-huimains. 


ee 
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Du Placenta. 


48 y'a, comme on la dit, fur“la face 
extérieure du chorion un corps. pulpeux , 
fpong'eux , rougeâtre , ayant dix-fept à dix- 
huit pouces. de diametre , épais d’un pouce 
ou, dun pouce, & demi dans fon centre , 
anoins épais du double à fa circonférence ; 
fortement attaché au chorion, dont il fuit 
la configuration, étant conyexe comme lui 
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du côté de la matrice, contre laquelle ik 
eft adhérent pendant la grofefle, & con- 
cave du côté du fétus. Ce corps porte en 
latin le nom de placenta, à canfe qu’il ref- 
femble affez bien à un gâteau par fa figure 
& fon épaifleur, & on a confervé ce nom 
en françois. 

On comprend aifément que le placenta 
eft couvert du côté du fétus par le chorion 
contre lequel il eft appliqué, & même par 
l'amnios qui eft appliqué lui-même contre 
le chorion ; ce qui doit lui tenir lieu d’une 
double tunique : mais on difpute s’il en a 
aucune dans fa face convexe du côté de la 
matrice. Quelques Anatomiftes lui en don-- 
nent une, & Ruyfch entre autres prétend 
que cette tunique eft une couche, au lame 
du chorion , & qu’elle eft ferme & denfe; 
mais il y a grande apparence que ces Ana- 
tomittes fe trompent ; car les fucs ou hu- 
meurs deftinés à nourrir le fétus, doivent 
pénétrer dans le placenta pour arrivér au 
fétus, & cette tunique empècheroit ces hu- 
meurs d'y pénétrer. 1l faut donc convenir 
que de ce côté-là le placenta eft fans tu- 
nique , comme M.Méry (1) l'a prouvé ; ou 
que , s'il y en a quelqu’une, c’eft une tu- 
nique très-mince , formée par quelques fi- 
lets membraneux entre-laffés en forme de 
réfeau , par les mailles duquel tous les fucs 
peuvent aifément s'introduire ; & c’eft à 
quoi M. Méry s’eft réduit , après l'examen 
le plus férieux. 

Cette face extérieure du placenta eft par- 
tagée en plufieurs éminences plus ou moins. 
grandes , entre lefquelles fe trouvent des 
fillons plus ou moins profonds. On trouvé 
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fur-chacune de ces éminences » Un ou deux 


& quelquefois trois trous circulaires, les 
uns plus gros, & les autres plus petits, qui 
s'enfoncent dans la fubflance du placenta 
de trois ou de quatre lignes. À mefure que 
le fétus commence à grandir , Ces émi- 


nences & ces fillons qui font propres au 


placenta s’impriment fur la fubftance pul- 
peufe de la matrice, dans l'endroit où el- 
les lui font contigues dans la groffefle , 
comme un cachet fur la cire 3 c’eft-&dire, 
que les éminences du placenta font des en- 
foncemens dans la fubftance de la matri- 
ce, & que les fillons du placenta reçoivent 
à leur tour la fubftance de la matrice qui 
s’y infinue, Ces enchañfemens mutuels de 
la matrice & du placenta font la premiere 


“attache des fétus dans le fein de leur mere. 


Mais il faut des attaches plus fortes pour 
foutenir le fétus, quand il devient plus 
grand. Alors les veines ou appendices cé- 
cales de la matrice dont on à déjà parlé, 
en s’allongeant & fe dilatant dans l'endroit 
où le placenta eft collé ,» S'enfoncent , fe 
nichent dans le placenta, & font ces trous 
circulaires qu’on yÿ obferve. Ces infertions 
de veines, ainf plufieurs fois répétées, font 
les dernieres attaches du placenta avec la 
matrice ; qui, jointes aux premieres, fuff- 
nt pour fupporter larriere-faix & lPenfant 
qui y ef contenu pendant toute la groffefle. 

En voilà afez fur la forme , les tuniques 
& les attaches du placenta ; il refte à dé- 
crire la fubitance qui le compofe. Pour le 
fairé d’une maniere claire » 1l faut partager 
le placenta en deux couches ; l’une du cêté 
du chorion, & l’autre du côté de la ma- 
trice. La premiere n’eft compofée que d'un 
grand nombre de gros troncs d’arterés, & 
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d'un nombre-encore plus grand de trones 
de veines plus gros; entrelaffés enfemble. 
Ces arteres & ces veines font des -diftribu- 
tions des vailleaux ombilicaux ; dont on va 
parler , qui après s'étre partagés les: uns 
& les.autres'en-plufieurs: rameaux , fe: ter-- 
-minent.en une inhnité de rainifications ca- 
pillairès , répandues non - fuléinent. dans 
toute l'étendue -duk placenta; niais, même 
dans tonte la furface.extérieure du chorion, 
fur-tout aux petits pelotons dont on a 
parlé, &, qui. tiennent lieu des petits yla- 
centa. Quelques. ramifications méme dercés 
arteres & de. ces! VEiRes 3: Hnais, très Anénu>ss 
fé portent jufques {ur l'amnios. 253 sal 
Pour l’autre. couche du placenta; on Ja 
regarde comme formée à la profondeur d'un 
pouce ou d'un.pouce & demi, de plufieurs 
cellules ou véficules inembraneufes. La fa- 
cilité.qu'il y a d’enfler cette portion du plas 
centa , en fouffant ayec un chaluineau dans 
quelqu'un des trous, dont des, éininences 
du. placenta font percées ; juftifie cette Opi- 
nion : elle quadre'très.bien d’ailleurs avec 


lufage. connu & certain du placenta, qui | 
doit recevoiriles, fucs nourriciers du fétus, ! 


& les tranfinettre dans les. ramifications 
des veines ombilicales, car; ces cellules où 


véfisules font,très-propres à fe charger du 4 
fuc laiteux qui coule de la -imatrice dans les * 


preiniers temps de la groffefle ,,& à rece- 
voir de même. dans la fuite. le fang que les 
veines cécales de la matrice y verfent, à 
à porter ces deux liqueurs de, véficule. en 
véfcule jufqu’à quelque branche de, veine 
avec laquelle elles s’'anaftomofent ; & où 
elles les dépofent pour.être tranfmiles au 
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fétus par la circulation. 


. Je.fais que Ruifch a prétendu que le plasw 
hs centa” 
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cénta étoit purement vafculeux, & qu’ibl’a 
toujours démontré fur ce pied-là ; mais je 
crains bien que la préparation qu'il faifoit 
du placenta, ne l'ait induit en erreur. Il 
injectoit d’abord tous les vaiffeaux fanguins, 
& remplifoit de cire jufqu’aux derniers 
de leurs rameaux capillaires. 11 laifloit en- 
fuite macérer le placenta dans une liqueur 
qui ramollifloit & pourriflvit toute la fubf- 
tance du placenta, de forte qu'il ne reftoit 
plus qu’un écheveau de vaifleaux fanguins , 
pleins de cire , qui avoient réfifté à l’ac- 
tion de la liqueur ; & c’eft là, à ce qu’il 
croyoit , ce qui conftituoit la véritable con- 


formation du placenta. 11 eft bien à crain- 


dre qu’une pareille préparation , employée 
fur prefque tous les vifceres, n’ait fait il- 
lufion de même à ce célebre Anatomifte 
dans l'examen de leur ftru@ure. 

C’eft fur cette face extérieure du pla- 
cénta qu'en voit paroître , quand on injecte 
de l’eau tiede dans les vaifleaux ,un grand 


nombre de vaifleaux, ou veines lympha- « 


tiques , dont je n’ai jamais pu fuivre la 
difiribution , du moins dans le cordon om- 
bilical, quelque peine que j'aie pu me donner. 


6. IIL 


Du cordon ombilical | & des eaux de l'Arrie- 
re-faix. 


Les parties dont on a parlé jufqu’ici , fer- 
vent à la confervation du fétus, & princi- 
palement à fa nourriture ; mais pour en 
profiter , il faut qu’il tienne à ces parties , 
& c’eft par le cordon ombilical qu’il y tient. 
. 11 faut donc décrire ce cordon, & en mar- 
quer les ufages, 
Tome IŸ, C 


2 
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Ce cordon eft attaché d’un côté au nom- 
bril du fétus, ce qui lui a donné le nom de 
cordon ombilical ; & de l’autre , au placenta, 
où il va aboutir, pour l’ordinaire vers fon 
centre , mais quelquefois plus près de fa 
circontérence, La groffeur de ce eordon va- 
rie beaucoup ; quelquefois il eft gros & 
plein de nœuds, & d'autrefois il eft plus 
menu, plus uni & plus égal. Sa longueur 
varie de même ; ordinairement il eit aflez 
long pour laiffer au fétus l’enitiere liberté de 
fes mouvemens ; mais quelquefois 1l le gène 
par”fa briéveté , ou l’incommode par fa trop 
grande longueur. Enfin ce cordon, quoique 
fortement attaché au nombril du fétus , 
paroît en être féparé par un rebord qui mé- 
rite d’être remarqué. 

La tunique qui couvre ce cordon, eft 
denfe , ferme, enduite d’une humeur glai- 
reufe , formée par la produétion du chorion 
& de l’amnios. Quand on l’ouvre dans fa 
longueur, on trouve qu’elle renferme trois 


vaifieaux fanguins, deux arteres & une vei- 


ne, qui quelquefois gardent entreux une 
fituation parallele ; & alors le cordon eft 
médiocrement gros, & d’une groffeur éga- 
le ; mais ces vaiffeaux font d’autres fois en- 
tortillés enfemble de plufieurs façons, ce 
qui groflit beaucoup le cordon , & y forme 

es nœuds qu’on y remarque quelquefois. On. 
trouve entre ces vaifleaux, dans toute la 
longueur du cordon, une efpece de gélée 
tranfparente , mucilagineufe , qui fond en 
la maniant. Elle eft quelquefois en petite 
quantité, & alors le cordon eft grêle ; d’au- 
tres fois elle eft très - abondante, ce qui 
groffit le cordon; quelquefois elle y eft 
amoncelés par pelotons, ce qui eft une 
gutre caufe des nœuds du cordon. Dans les 
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zrriere-faix des animaux où il y a une all:n- 
toïde ; 1l part de la veflie un conduit nom- 
mé ouraque , renfermé dans le cordon, & 
qui porte l'urine dans cette tunique ; mais 
 l’ouraque ne va pas plus loin que le nom- 
bril dans les fétus humains, & fe perd là, 
fans qu’on puiffe le diftinguer dans la lon- 
gueur du cordon. 
Les deux arteres ombilicales portent le 
fang du fétus dans le placenta ; elles naïf- 
fent à droite & à gauche des deux arteres 
iliaques internes , pañlent aux deux côtés 
de la veffie , fortent par le nombril, & fans 
- fe divifer tant qu’elles font dans le cordon, 
vont fe terminer au placenta , où elles for- 
ment d’arbord plufeurs groffes branches qui 
fe foudivifant fucceflivement, forment, com- 
me on l’a déjà dit, un nombre infini d’ar- 
teres capillaires , répandues dans le placen- 
ta, fur le chorion & fur l’amnios. Pour ja 
veine ombilicale, deftinée à reprendre le 
fang du placenta pour le rapporter au fé- 
tus, elle eft formée par les réunions fuc- 
ceflives d’une infinité de veines capillaire 
qui ont reçu le fang des arteres ; &, quand 
elle eft parvenue au nombril, elle monte 
vers le foie , perce le tronc de la veine- 
porte, & le fang qu'elle contient, confer- 
vant fa direétion , enfile le canal veineux, 
qui le porte immédiatement dans la veine- 
cave afcendante , par où l’on voit que le 
fang du fétus circule dans fon arriere-faix, 
comme il circule dans fes membres. 

n obferve que le calibre de la veine 
_ombilicale eft plus grand que les calibres 
réunis des deux arteres ombilicales. Cette 
différence fe trouve dans la comparaifon 
de toutes les veines avec les arteres. Com- 
ame le mouvement du der les arteres 
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eft plus rapide que dans les veines , il faut, 
pour conferver l’uniformité de la circula- 
tion, que les calibres des veines foient plus 
gros que les calibres des arteres correfpon- 
dantes. Mais outre cette raifon commune à 
toutes les veines, il y en a une particu- 
liere pour la veine ombilicale ; c’eft qu’ou- 
tre le fang porté par les arteres ombilica- 
les, elle doit rapporter le lait & le fang que 
la mere fournit pour nourrir le fétus, ce 
qui exige une augmentation de calibre. 

Il refte un fait bien fingulier à expliquer, 
c’eft que la cavité formée par le chorion & 
l'amnios eft pleine d’une férofité lympha- 
tique où le fétus nage ; de forte que, pen- 
dant la groffeffe , il vit comine un poifon, 
fans refpirer. Cette férofité ‘eft une vérita- 
ble lymphe dans le commencement de Ia 
grofiefle , comme on le reconnoît en la 
goutant dans un arriere-faix de trois mois ; 
mais, dans la fuite, elle devient tous les 
jours moins douce, plus faline & même 
urineufe ; car il y a grande apparence que 
les fétus humains, n'ayant point l’avanta- 
ge d’une allantoïde , rendent leur urine dans 
la cavité de l’amnios, à moins qu'on ne 
veuille fuppofer qu’ils la retiennent dans 
la veflie pendant toute la groffeffe , ce qui 
n'eft pas apparent. 

On dit ordinairement que la férofité de 
lamnios eft plus abondante au commence- 
ment de la groffeffe qu’à la fin, & on a 
raifon , pourvu qu’on le dife relativement 
au volume de l'embryon ; car, au com- 
mencement de la groffefle , il y a dix ou 
douze fois plus de cette férofité que lem- 
bryon n’eft gros, au lieu que, fur la fin, 
le volume des eaux à peine égale-t-il deux 
fois le volume du fétus. Mais on fe trom- 
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peroit, fi l’on prétendoit qu’il y eût plus 
d'eau , abfolument parlant, au comimen- 
cement de la groffeffe qu’à la fin ; car il 
eft certain qu'ily a, pour l'ordinaire, dans 
larriere-faix d’une couche qui arrive à fon 
terme, dix fois plus d’eau, que dans une 
bleflure de trois mois, & cent fois plus ; 
que dans une bleffure d'un mois. 

On ne connoît guere l’origine des eaux 
de Pamnios, & la preuve eneft qu'on leur 
afligne différentes fources. On croit qu’elles 
viennent de quelques prétendues glandes 
qu’on place le long du cordon ombilical , 
& fur-tout vers l’endroit , où ce cordon s'at- 
tache au placenta; mais ces glandes, on 
les fuppofe , &. perfonne n’a encore réufli 
à les faire voir. On prétend que l'humeur 
lymphatique , qui tranfude du corps de l’em- 

ryon , principalement au commencement 
de la groffefle , la fournit, ou du moins 
contribue à l’augmenter : mais quand on ad- 
mettroit cette tranfudation , ce feroit une 
foible reflource que l’humeur qui peut tran- : 
fuder d’un embryon gros comme une feve. 
On eft mieux fondé à dire que l'urine du 
fétus fournit une partie de cette humeur, 
parce que cela eft certain ; mais elle ne la 
fourni pas toute : ces eaux exiftoient déjà 
dans lamnios, avant que le fétus eut- pifé. 
Enfin ces eaux fe trouvent dans l’arriere- 
faix des animaux , quoiqu'il ne s’y mêle pas 
une goutte d'urine ; car, dans les animaux , 
elle coule toute dans l’allantoïde par l’ou- 
raque. Dans ces incertitudes, mon opinion 
feroit, fi j'ofois en avoirune, que les vai£ 
féaux lymphatiques qu’on trouve dans le pla- 
centa, comme on l’a dit, & dont on ne peut 
point obferver la progreflion dans le cordon, 
. la fourniffent à l’amnios. Ce RER à la véri- 
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té, qu'une conjeéture , mais uñe conjetture 
aflez plaufible. | 

On connoîit mieux les utilités des eaux de 
Varriere-faix. 1°. Elles fervent à entretenir la 
molefle du corps du fétus, ce qui contribue 
à faciliter fon accroiffement : fans cette fage 
précaution , la plupart des embryons fe fe- 
roient deffléchés & racornis dans le fein de 
léhr mere. 29. Elles empêchent queïes <on- 
tractions de la matrice, occafionnées par dif 
férentes caufes dans le cours de la grofieffe, 
ou les coups qu’elle peut, recevoir, ne froif- 
fent & n’écralent le corps tendre & prefque 
mucilagineux de l'embryon, comme il ar- 
riveroit, fi les embryons étoient expoñés à 
ces contraétions ou à ces coups d’une ma- 
niere immédiate. 3°. Ces eaux, en tenant le 
fétus en équilibre, lui facilitent le moyen 
d'étendre fes membres & de les déplier, & 
même de fe mouvoir, ce qu'il n’auroit ja- 
mais eu la force de faire, s’il avoit été à 
fec dans la matrice. | 


CHAPITRE IIE 


De la Conception, 


1 L wy A rien de plus merveilleux dans la 
À hature, que la produétion par voie de gé- 
nération , lorfqu’un mâle & une femelle for-: 
ment un troifieme individu de la même ef 
pece, dont la conformation ef pareille à 
la leur, & le forment par un mécanifme 
qu’ils ignorent , & fans rien connoitre à l’or- 
ganifation admirable du nouvel individu 
qu'ils produifent. É 
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{. I. ” 
“ 
… Opinion des Anciens fur la Génération. 


. Comme dans les animaux parfaits la 
jonétion des deux fexes eft abfolument né- 
cefiaire pour la génération , il eft très-ap- 
parent qu’ils y contribuent tous les deux ; 
& qu'ils y contribnent à - peu - près égale- 
ment. C’eft par cette raifon, que l'on re- 
trouve fouvent dans les enfans les traits con- 
fondus du pere & de la mere. C’eft par la 
même raifon que dans les ‘accouplemens 
monftrueux des deux animaux de différente 
efpece, l'animal qui en provient, retient 
des marques fenfibles de l'un & de l'autre ; 
mais l'exemple le plus évident de la part 
que les deux fexes ont dans la génération ; 
eft celui que fournit le mariage d’un Négre 
avec une Blanche. Il en vient d’abord un en- 
fant Muldtre, qui eft moins noir que fon 
pere, & qui a les levres moins groffes, le 
nez moins écaché, les cheveux moins cré- 
pus : Du mariage de ce mulâtre avec une 
blanche , il naît unenfant plus blanc, moins 
crépu, dont les levres font moins grofles ; 
mais qu'on peut encore diftinguer des vrais 
blancs , & qu’on appelle Terceron: Ce n’eft 
qu’à la quatrieme génération, c’eft-à-dire, 
dans %s enfans d’un terceron & d’une blan- 
che, appellés Quarterons , que la différence 
difparoît entiérement. On obferve les mêmes 
changemens & dans le même ordre, quand 
une Négreffe époufe un Blanc , & que leurs 
filles & leurs petites-filles s’allient fuccefii-. 
vement avec des blancs jufqu’à la quatrieme 
génération. 

On peut donc, par l’un & Ye l'autre de 

1Y 
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ces moyens, ou par le mariage de Né- 
8res avec des Blanches, ou par le imaria- 
ge de Négrefles avec des Blancs , pañler dans 
quatre générations de l’état de Négre à l’é- 
tat de Blanc parfait. L’on peut auffi, par 
des moyens contraires, pañler de l’état de 
Blanc à celui de Négre parfait, dans quatre 
générations de même, en mariant des Blancs 
avec des Négrefles,, ou des Blanches avec 
des Négres, & répétant le mariage de leurs 
enfans trois fois de fuite avec des Négrefles 
ou des Négres ; ce qui prouve que les deux 
fexes ont part à la formation des enfans , & 
y ont à-peu-près une égale part. 

La plupart de ces faits étoient connus des 
Anciens, & ils en avoient conclu que la 
produétion des embryons venoit du mélange 
des deux liqueurs féminales, fournies par 
les deux fexes : Qu’à ces liqueurs intime- 
ment unies enfemble dans le fond de la 
matrice, fé joignoit une portion de fang 
menftruel ; Que de ce mélange échaufié par 
la chaleur, & animé par fa vertu particu- 
liere , fe formoit peu-à-peu le corps du fé- 
tus ; & que c'étoit de-là que venoit la dif- 
tinttion des parties du corps , alors reçue, 
en parties rouges où fanguines , formées du 
fang menftruel, & en parties blunches ou 
Jéminales , formées de la femence des deux 
fexes. 

L'idée que les Anciens avoient de Ia for- 
mation des mêles ou des femelles, étoit 
une fuite de cette opinion. Selon eux, il 
fe formoit un mâle toutes les fois que la 
femence du mâle étoit ou plus abondante 
ou plus aûtive; & c'étoit au contraire une 
femelle qui étoit formée, quand la quan- 
tité ou l’aétivité de la fémence de la femelle 
prévaloit. 
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Mais cette opinion, quelque cours qu’elle 
aît eu, doit être rejettée comme ab{olument 
infoutenable. À 

1%, Parce qu’en l’admettant , äl faudroit 
fuppofer que le mélange de deux liqueurs , 

le mouvement communiqué à leurs par- 
ties, peuvent former, difons mieux, forment 
à tous les inftants des corps aufli compolés 
que ceux des animaux, dont l’organifation 
eft fi merveilleufe , & dont toutes les parties 
ont: un rapport entr’elles fi conftant & fi ré- 
gulier ; ce quieft, en petit , la même abfur- 
dité qu’on reprochoit aux Kpicuriens, d’a- 
voir cru que l'Univers s’étoit formé par le 
concours fortuit des atomes agités dans Île 
vuide. 
22. Parce que cette explication eft abfo- 
lument détruite par les découvertes des Mo- 
dernes , lefquelles n’ont pas laïiflé de nous 
procurer quelque degré de lumiere fur cette 
matiere , au milieu des ténebres dont elle 
eft environnée. ca 
f. j 


Nouvelles découvertes fur cette matiere, qui 
; \ ‘  RT AU 
donnent lieu à trois opinions fur la généra- 
tion, 


D'un côté (1), on a trouvé à l'égard 


(x) Guillaume Harvée , Exercitationes de genera- 
tione Animalium. Lendini , 1651. 

Jean Van-Horne , in Epiftolä de Genitalibus ad 
Guarnerum Rolfincium , 1668. 

Théodore Kerkringius , Anthropogeniæ Ichnogra- 
phia. Amftelodami , 1670. 

Nicolas Stenon , Ælementorum Myologiæ fpeci- 
rnen , cui accedit . ... diffecius pifcis ex canum ge- 
nere. Amftelodami , 1669. | 

Jean Swammerdam , Miraculum Naturæ , five 
uteri muliebris fabrica. Lugduni Batavorum, 1672 
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des femmes, comme nous l'avons rapporte 
dans un grand détail au Chap. premier, 6. 
HI, que leurs tefticules renfermoient dans 
leur partie inférieure, un grand nombre de 
cellules ou de petites loges diftinétes, rem- 
plies chacune d’une petite veflie ronde , tou- 
tes femblables entr’elle , mais d’inégale grof- 
feur ; que dans les fernelles dans l’âge pro- 
pre à la génération , quelques-unes de ces vé- 
ficules avoient atteint la groffeur convena- 
ble, pour être fécondées par la liqueur des 
mâles ; que celles qui avoient été fécondées, 
fe détachoient de leurs cellules, defcendoient 
dans la matrice par les trompes , & formoient 
autant d'embryons diftinéts ; ce qui étoit 
prouvé, en ce que le nombre des embryons 
répondoit toujours exaétement au nombre 
des ceilules des ovaires qui étoient vuides, 
& d’où les véfcules étoient forties. 

En conféquence de ces faits bien conf- 
tatés , on a cru pouvoir regarder comime 
autant de petits œufs, chacune de ces vé- 
ficules ; ainf , à parler exaétement, toute 
la différence qu'il y a entre les animaux 
Ovipares qui font des œufs, & les animaux 
qui font des petits en vie,.& qu’on ap- 
pelle Wivipares, c’eft que les premiers ac- 
couchent de leurs œufs , à mefure qu’ils tom- 
bent dans l’oyi duëlus qui leur tient lieu de 
matrice , & les couvent enfuite pour les faire 
éclorre ; au lieu que les autres les gardent 
dans leur matrice , & les y couvent jufqw’à 
ce qu'ils foient en état d’éclorre dans l’ac- 
eouchement. é 

D'un autre côté (1), on a treuvé à l'é- 


() Leewenhoex & Hartfoerer fe font difpurés 
cette découverte ; mais on verra plus bas qu’elle 
avoit été faite avant eux. 
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gard des mâles, 1°. Que de quelqu’efpece 
qu’ils fuflent , dès qu’ils étoient propres à 
la génération , il y avoit dans leur femen- 
ce un très grand-nombre de petits animaux , 
femblables à de petits Vers, ou plutôt à de 
petites anguilles , très-vifs , très-agiles , pro- 
pres à cette humeur particuliere, & qu'on 
n'obfervoit ni dans le fang, ni dans la 
-lymphe, ni dans aucune autre humeur du 
corps. 

29. Que ces animaux , ou efpeces de vers, 
ne paroiïflent point dans les imâlestrop jeu- 
nes, ou y paroiflent prefque fans mouve- 

ment ; qu'ils commencent à y paroître, & 

à fe remuer; à mefure que les mâles appro- 
ch, * de l’âge propre à engendrer ; qu’ils 

, font très - nombreux, & très-agiles à cet 
âge ; qu'ils difparoifient ou deviennent très- 
languiffans dans les Vicillards, à mefure 
qu’ils avancent en âge. | 

3% Que ces vers font toujours de la même 
forme & de la même figure dans la femence 
des animaux de la même efpece, & qu’ils ne 
différent que parce qu’ils font un peu plus, 
ou un peu moins gros. | 

4%, Que ces vers font d'une forme & 
d’une figure différentes dans la femence des 
animaux de différente efpece. , 

. 5%, Qu'on ne peut diftinguer ces vers qu’a- 
vec le microfcope , à caufe de leur extrême 
petitefle ; mais qu’on peut s’en rapporter à 
Leéwenhoek (1), qu’on a raifon de regarder 
comme un des meilleurs Obfervateurs de ces 
enimalcules , quoiqu'il n'ait été , n1 le pre- 
mier, nt ie feul. 

6°. Enfin , que ces vers font plus ou moins 


(x) Epiftoli datâ ad Homannum Van-Zoelen ? 
Oper. Tom. LIT. pag. 58 
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nombreux , plus ou moins agités dans 
la feimence , fuivant que les efpeces d’a- 
nimaux font plus propres à la généra- 
ration, ou que les individus des mêmes ef. 
peces font’ plus portés à l'amour. 

Ces découvertes ont donné fucceflivement 
lieu à trois différentes opinions fur la caufe 
de la génération. x 

I. Dés qu'on eut reconnu l’exiftence des 
petites véficules ou œufs des femmes > On 
en conclut (1) avec empreflement. 


1°. Que ces œufs étoient le vrai germe. 


du fétus, qui y étoit renfermé fous les en- 
veloppes de l’arriere-faix. 

2°. Que Le férus ou embryon y étoit tout 
formé , & tout arrangé de la main de Dieu, 
foit qu’il y fût produit par un mécanifme 
général, mais inconnu , foit qu’il y fut or- 
ganilé par des ates particuliers de fa vo- 
lonté. 
. 3°. Qu'à mefure que les femelles gran- 
diffoient , les œufs croifloient aufli ; mais 
inégalement pourtant, fuivant qu'ils étoient 
plus ou moins preffés dans la place qu'ils 
Occupoient. 

4°. Qu'alors s’il arrivoit que les parties 


les plus fubtiles & les plus fpiritueufes de 


la liqueur du mâle, pénétraffent jufqu’à cet 
œuf parvenu à fa maturité, & par-là en 
état d’en recevoir Les impreflions , elles + 
excitoient un mouvement de raréfation 
au de fermentation, qui mettoit cet œuf 
enétat de prendre un nonvel accroifflement., 
propre à développer les parties du fétus, & 
ne c'étoit en cela que confiftoit- la fécon- 
atION, : 


.() Regner de Graaf eft le premier qui a fixé 
lufage des œufs, & qui a mis ce fyftême dans 
tout {on jour. 
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5% Que l'œuf une fois ainñ fécondé , 
croifloit avec rapidité, groflifoit fort vite, 
rompoit fa cellule, tomboit dans le pa- 
villon de la trompe de fon côté, defcen- 
doïfpar la trompe dans la matrice , &. s’y 
attachoit, ce qui formoit la pleine & en- 
tiére cozception. < î 

6°. Que dans quelques animaux , où il 
y avoit plufieurs œufs qui parvenoient en 
méme temps à, la grofeur requife, ou à la 
maturité , un feul accouplement en fécon- 
doit plufeurs ; au lieu que , dans d’autres 
animaux , il n’y avoit qu’un ou deux œufs 
fécondés à la fois, parce qu’il n’y en avoit 
qu'un ou deux qui parvinffent en même 
temps à la maturité. 

IL. La découverte des vers de la femence 
a fait naître une autre opinion qui a eu 
peu de partifans ; mais qu'il eft pourtant 
néceffaire de rapporrer. | 

On a prétendu , 1%. que chacun de ces 
petits vers étoit le germe d'un fétus com- 
plet, compofé d’un embryon mâle ou fe- 
melle , & de fon arriere-faix. 

2°. Que des milliers de ces vers qui pé- 
nétroient dans l’intérieur de lamatrice , avec 
la liqueur dans laquelle ils nagent, il n’y 
en avoit que trois ou quatre dans quelques 
animaux , qu'un ou deux dans d’autres qui 
vinflent à bien ; ce qui venoit de ce que 
c’étoient les plus forts & les plus robuftes, ou 
les plus heureufement placés dans la matrice. 

3°. Que ces vers heureux s’attachoient 
par degrés à la matrice par le placenta , qui 
étoit fur leur enveloppe extérieure, & 
d’où ils tiroient leur nourriture. 

4°. Qu'ils croifloient peu-à-peu par ce 
moyen , & parvenoient enfin à la grandeur 
d'un fétus complet, & en état deparoître 
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au jour au terme fixé pour chaque gènre 
d'animaux. 

IL Enfin, comme on a fenti les défauts 
de ces deux opinions, on en a imaginé une 
troifieme , compofée de ces deux premieres. 

»°. Dans la conception de chaque fétus, 
la femelle fournit un œuf, & le mäleun 
ver ou petit animalcule. 

29. L'action des parties les plus fubtiles 
de la femence du mâle, portées jufqu’aux 
ovaires, procure dans l’œuf ou dans les 
œufs s#nûrs de. l’un, ou de tous les deux 
ovaires, ce changement appellé fécondation, 
qui met l'œuf en état de croître, de rom 
pre fa cellule, de tomber dans la trompe, 
& de defcendre dans” la matrice. 

3°. Cet œuf arrivé dans la matrice , y 
trouve une grande quantité de vers fémi- 
naux qui y ont été introduits avec la fe- 
mence , dont quelqu'un, à force de le par- 
courir, pénetre enfin par une pétite ouver- 
ture dans une loge qui lui eft déftinée & 
s'y place. 

4%, Alors cet œuf chargé d'un -ver devient 
un fétus complet qui s'attache à la matrice 

ar le placenta, & prend fon accroifflement , 
jufqu’à ce qu’il parvienne au terme du part. 
sf. Ainfi, dans cette opinion, le mâle 
& la femelle concourent également à la gé- 
nération : le mâle fournit l'embryon , & 
la femelle le nid où l'embryon doit fe pla- 
cer, pour vivre & être nourri ; c’eft-à-di- 
re, l'arriere faix qui contient & entoure 
l'embryon. | | 

Ces trois opinions partagent tous les Au« 
teurs ; cependant aucune n’eft aflez certai- 
ñe, pour mériter d’être adoptée aveuglé- 
ment. : k 
« La premiere donne aux femelles la princi- 
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fale , ou pour mieux dire, l’unique part 
dans la génération , & par - là contredit 
l'obfervation. 

Outre cela, elle ne rend aucune raïfon 
de l’exiftence des vers dans la femence ; 
car , de dire qu'ils fervent à exciter les màâ- 
les à l'amour, c’eft avancer une chofe dé- 
nuée de toute apparence. Il faudroit donc. 
de même admettre ‘des vers dans la Iymphe 
de leflomac, pour rendre raifon de la 
faim.  ICSSRE. 17 

La feconde opinion péche par les mêmes 
endroits que la premiere ; elle donne trop 
aux mâles, & ne laifle aucun rôle aux te- 
melles ; elle.ne rend aucune raifon de l’u- 
fage que ‘peuvent avoir les ovaires, & les 
œufs , qui des ovaires, tombent dans la 
matrice. 

La rroifieme paroît plus vraifemblable , en 
ce qu’elle donne part aux mâles & aux 
femelles dans la génération, & en ce qu’elle 
s'appuie également fur les obfervations des 
œufs & des vers; mais elle ne laifle pas 
d’avoir. deux grands défauts, l’un , qu’on 
ne fauroit, en l’admettant , expliquer d’une 
maniere raïfonnabie comment l’impreffion 
de la femence retenue dans la matrice peut 
féconder l'œuf, & en quoi confifte cette 
fécondation ; l’autre , qu’on ne fauroit ren- 
dre raïfon des groffeffes du bas-ventre , des 
ovaires , des trompes de Fallope qui font 
conftatées par plufeurs obfervations indu« 
bitables. 


2 


4. IIL 
Quatrieme Opinion qui paroft plus certaine. 
. I faut donc corriger cette hypothefe , 


LA 
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& voici, à ce que je crois, le moyen sûr 
de la corriger. 

Suppofons, ce qui eft très-conforme à la 
firuéture des parties, que, dans l’aëte de 
la conception , la matrice s'approche de la 
vulve par la contraétion des fibres longitu- 
dinales du vagin, & par le raccourciflement 
des ligamens ronds ; & qu’en même temps 
fon orifice s'ouvre par la contraétion toni- 
que des fibres radieufes qui. Pentourent , 
excitée par la vivacité du fentiment. Il eft 
vifible que , dans cette double fituation, Ja 
matrice recevra facilement dans fa cavité la . 
liquèur féminale du mâle. Or, cette liqueur 
ainfi introduite dans de pareilles circonf- 
tances , y fait une impreflion très-vive , 
connue fous le nom d'æjfrum venéreum , 
qui donne lieu à plufieurs mouveinens fi- 
multanées. C’eft ainfi que l’impreffion d'un 
peu de tabac fur la membrane pituitaire , ! 
caufe la contraétion fubite de plufeurs muf- 
cles qui contribuent à produire l’éternue- 
ment. 

1% L’orifice de la matrice fe ferme par 
la contra@tion des fibres circulaires qui len- # 
tourent, & la femence une fois reçue ne « 
peut plus s’écouler par-là. . 

2”. Les fibres radieufes qui font autour 
des ouvertures des trompes dans la ma-® 
trice, fe contraëtent , & par leur contrac- | 
tion tonique l'ouverture des trompes fe 
trouve dilatée. C'’eft ainfñi que les fix muf- 
cles pharyngiens . en fe contraëtant à la 
fois , dilatent le gofer dans la déglutition. 

3°. Par une fuite de lamême impreflion ,4 
les trompes fe raccourcifflent & fe redref- 
fent par la contra@tion de leurs fibres lon-# 
gitudinales ; leurs pavillons contraétés s’at-M 
tachent à la partie inférieure des ovaires ,M 
"4 


N 
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que leurs bords frangés qui font de vérita- 

bles mufcles , embralfent étroitement. 
4°. La matrice elle-même eft fortement 
reflerrée par la contraétion fimultanée de 
toutes fes fibres charnues, longues, obli- 
ques, circulaires, & fa cavité fe trouve 
par-là fort diminuée. Les femmes attenti-- 
ves, fuppofé qu’elles puiffent l'être dans ce 
moment, fentent le dernier mouvement ;, 
qui eft ordinairement marqué par un léger 
fentiment de friflon , ou efpece d’horripi- 

lation 

5°. Dans cet état, la femence preflée 
par la matrice qui fe reflerre , & n'ayant 
point d’iffue par l’orifice de la matrice qui 
eft fermé, eft obligée d’enfiler l'ouverture 
des trompes qui font alors béantes ; & par 
ce moyen elle eft portée jufqu'aux ovai- 
res qui en font baignés. Ce fait important 
a été obfervé deux fois par le célebre (1) 
Ruyfch dans des heureufes circonftances , 
dont il a fu profiter; & l’on peut dire de 
lui avec raifon qu’il a pris la nature fur le 
fait. Ainfi deux coups de pifton portent ia 
liqueur féminale jufqu’aux ovaires des fem- 
mes, & il n’eft plus befoïin d'imaginer que 
la partie la plus fubtile de la femence re- 
tenue dans la matrice , laura feminalis, 
comme on lappelle , s’infinue dans les 
trompes & monte jufqu'aux ovaires ; en- 
core imoins qu’elle pénetre dans les vaiffeaux 
fanguins de la matrice, s'y mêle avec le 
 fang & parvient enfin aux ovaires par la 


(1) Advyerfar. anatomic. I, pag. 2,3, & 4 & 
Thefaur. WT , N°. xxr. | 
Regner de Graaf, De Mulier. organis genera- 
tiont infervientibus , artic. ante, penultim. rapporte 
que Fallope avoit trouvé de la femence dans les 
IYOMPESs 
D 
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voie de la Circulation. On ne fauroit, par’ 
ces moyens qui font purement hypothéti- 
ques , expliquer comment les vers fémi- 
naux peuvent afriver aux OvVaires , & fans 
ces vérs, 1] ne peut point fe faire de con- 
ception. | | 

6°. Alors comme les parties inférieures 
des ovaires font baïgné:s dans la femence 
dont les pavillons des trompes font pleins, 
&. expolées à l'entrée des vers qui y na- 
genten un nombre prodigieux, quelqu'un. 
plus agile , ou pius heureux peut être, après 
bien des tentatives inutiles, doit s’infinuer 
enfin dans la fente de la tunique des ovai- 
res, & de-là dans l’œuf qui eft au-deffous 
& s’y nicher, & voilà un œuf fécondé. 

7%, ILeft probable que la fente de la tu- 
nique des ovaires qui couvre l'œuf le plus 
gros , eft la plus ouverte, parce qu’elle ap- 
partient à la cellule la plus dilatée. La mê- 
me raifon doit faire préfumer que l’ouver- 
ture qu'i faut admettre dans l’œuf pour 
Pentrée du ver, eft plus grande dans les 
œufs les plus gros ; d’où il eft aifé de con- 
ciure que ce font les œufs les plus prêts 
à être fécondés. 

8°. Une fuite conftante de cette fécon- 
dition, c'eft que l’œuf fécondé prend un. 
accroïiflement plus rapide ;,mais je: ne'crois 
pas qu'il faille attribuer cet accroifflement 
aux éfprits vivifiques de la fémence , qui 
en fermentant raréfent les humeurs con- : 
tenues dans l'œuf. Je regarde ces fuppoñ- 
tions comme des jeux d'imagination : pour 
oi, je penfe que cet effet de la féconda- 
tion vient des mouvemens ofcillatoires pro-" 
pres au ver qui eft un animal vivant ,lef- 
quels fe communiquant de proche en pro- 
che aux parties de l'œuf, hâtent le cours 
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de la lymphe nourriciere, & l'y font abor- 
“ der pl abondamment. C’eft ainfi que dans 
mn ]es Ifles de Archipel, les Payfans (1), pour 
Miaire müûrir plus promptement les figues qui 
font un de leurs plus grands revenus, met- 
“rent fur les figuiers domeftiques qu'ils cul- 
“tivent, des branches de figuiers fauvages , 
“ dont les fruits font pleins d’inféétes, qui 
ven attaquant les figues des jardins , en ac- 
 célerent la maturité. Cette opération qu'ils: 
appellent caprificarion , peut donner quelque 
“idée de ce qui fe pañle dans la fécondation. 
9°. L'œuf, à force de croître, doit dilater 
“de plus en plus la fente de la tunique qui le 
“ouvre, & abandonnant l’efpece de -capfule 
ou calice , où il tenoit dans le fond de fa cel- 
“lule, il doit s'échapper & tomber dans le pa- 
villon' de la trompe qui eft encore attaché à: 
“l'ovaire , & tout prêt à le recevoir. Je foup- 
“çonne que l’expulfion de l'œuf fécondé , eft 
“aidée tant par l’accroiflement du corps jaune 
qui occupe le*fond de la cellule, & quien 
croiffant par la fécondation, chaffe l'œuf 
“audehors, que par la contraction des fibres 
mufculeufes que (2) Malpighi & M. (3) Li-. 
“ire ont reconnues fur Îe même corps jaune 
qui fait le fond du calice de l'œuf, & même 
. par les fibres mufculeufes du corps fpongieux 
“de lovaire, s’il y en a, commé le même 
(4) M. Litre croit l'avoir obfervé. 


L (1) Fournefort, Mémoires de l'Académie des 
“Sciences, Année 1705 , pag. 340. ke 
(2) Voyez la lettre qu’il écrivoit en 1676 AE. 
Gafpar Bartholin , & que Bartholia rapporte fur la 
“fin de fon Traité De ovaris mulerum & gene 
wrationis hiflorid. | 
(3) Mémoires de l'Académie, Année 1701 , 
» pag. 202. 1 
(4) Hiftoire de l'Académie , Année 1707 > Doge 
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102. L’œuf reçu dans le pavillon defcend . 
peu à peu dans la matrice, preflé doucement 
en bas par le mouvement périftaltique ou ver- 
miculaire des trompes, qui s'éxécute par la 
même mécanique que le mouvement pé- 
riftaltique des inteftins. Ainfñi l’œuf tombe 
enfin dans la matrice ; ce n’eft plus alors une 
fimple conception, mais une véritable grof- 
feñe, & changeant de nom, ne s'appelle 
plus qu’un embryan. 

11%. Suivant les Obfervations de (1) Graaf 
fur les lapines , il y a dans ces animaux dont 
la portée n’eft que de trente jours, un inter- 
vaile de trois jours depuis l'accouplement 
jufqu’à la defcente de l'œuf fécondé dans la 
matrice ; c’eft un fait dont il s’eft éclairci # 
en facrifiant à fa curiofté plufeurs lapines 
à des temps différens de Paccouplement. On 
voit bien qu'on ne peut pas faire les mé- 
mes expériences fur les femmes, & par con- 
féquent qu’on ne peut point décider de la 
longueur de cet intervalle à leur égard ; mais # 
(2 )ileft apparent qu’il ne fuit pas la mê- 
me proportion par rapport à la durée de La # 
grofiefle. 


11 En attendant l'œuf fécondé, il s’eft # 


fait dans la matrice deux changemens né- « 
ceflaires pour recevoir l'embryon. D'un cô- ! 
té, la matrice qui refte contratée, expri- M 
me des vaifleaux laiteux ou vermiculaires le w 
fuc qu’ils contiennent , qui n’eft alors qu'-. 


(1) De mulierum organis generationi infervien- 
tibus , artic. ente-penultimo. 4 

(2) Kercxringius, An:ropog. cap. 2. dit que dans 
une femme qui avoir eu commerce avec {on mari M 
après avoir eu fes regles, & qui mourut fubite- 
ment quatre jours après il {e crouva dans la ma- 4 
trice un œuf fécondé. Si le fait eft vrai, Pœuf fé- € 
condé doit defcendre dans la matrice plus vite 
dans les femmes que dans les lapines. 
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une Iymphe laiteufe, ou efpece de petit lait 
non-filtré, mais proporticnné au befoin de 
l'embryon, & qui ne lui conviendroit pas, 
s’il étoit aufli laiteux qu’il le devient dans 
la fuite ; &. de l’autre côté, les appendices 
cécales qui percent dans la matrice, forte- 
ment étranglées par la contraétion de la 
matrice, ne peuvent épancher aucun fang. 
Ainfi dès ce moment les regles font fup- 
primées,. ce qui étoit abfoluinent néceflai- 
re pour la confervation de l'embryon, à qui. 
le fang menftruel auroit nui, & qui l’auroit 
peut-être même entrainé dans le commen- 
cement de la grofleffe. C’eft pourquoi, s’il 
y a des femmes qui foient encore réglées 
dans le commencement de leur grofitffe , 
c'eit que leur regles viennent alors du vagin. 

Finifons ce long détail par une réflexion 
que le fujet même infpire. On dit avec rai- 
fon que la mort rend égales toutes les con- 
ditions, mais on pouroit dire avec plus de 
raifon encore que l’origine les doit humilier; 
car nous ne fomimes tous que de viis infec- 
tes, qui, entre mille millions d'’infetes 
pareils , ont été plus agiles ou plus heureux 
& fe font infinués dans de chétives véficu- 
les, où ils ont crû, & où ils ont mérité 
que Dieu leur unit des ames fpirituelles , 
qui les ont élevées à la dignité d'hommes. 


$ IV. 
Des Jignes de la conception, 


| Les femmes qui fouhaitent d’avoir des en- 

. fans;s’occupent peu du mécañifme de la con- 
ception qu'on vient d'expofer ; elles deman- 
déroient des fignes qui puñent leur appren- 
dre , quand elles ont conçu dans les cas où 
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elles pourroient fé trouver ; & elles ont’ - 
raifon. Cette queftion eft plus intéreffante ; 
mais il n’eft pas difficile de les fatisfaire 
fur un point aufii difficile. | 

Qu'elles s’examinent elles-mêmes fur les 
trois faits fuivants ; 1%. Ont-elles reconnu 
qu’elles retenoient la liqueur f£minale fans 
la laïffer écouler ? 2%, Ont-elles éprouvé, 
dans le plus fort de l’a@ion, un certain” 
mouvement intérieur , & un trémouflement 
prefqu'univerfel qui reffemble à ua frifon, 
quoiqu'il n’y ait point de froid? 32% OCb- 
férvent-elles qu’elles ont le ventre moins 
gros, fur-tout au-deflous du nombril , & 
-trouvent-élles qu’il faut ferrer un peu plus 
les cordons de leurs jupes ? 

Sf elles font bien certaines de ces faits, 
elles ont fujet d’efpérer d’avoir conçu Le 
premier fait préfumer que la liqueur fé- 
minale s'eft employée utilement ; le fes 
cond, que Île jeu de la contration néceflaire 
pour la conception s’eft exécuté, & le troi- 
fieme , que la matrice s'eft refferrée & ra- 
petillée , comme elle fait dans la concep- 
tion. | 

Mais où font les femmes capables d’être: 
certaines de ces faits, fur-tout du fecond. 
J'en ai confulté plufieurs, & je n’en ai 
trouvé qu'une ou deux qui m’aiént afluré 
qu’elles diftinguoient très - bien cette im- 
preflion particuliere qui fe fait dans la con- 
ception, & que c’étoit par-{à qu’elles favoient 
la dûte de leur groffefle. Mais le commun 
des femmes eft alors trop occupé d’un fen- : 
timent plus vif & plu$ agréable, pour s’ap- 
percevoir d’une pareille impreffion. Quelles 
s'en prennent donc à elles-mêmes de lin- 
certitude où fe trouvent aujourd’hui les Mé- 
decins qu’elles confultent. 
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Elles en auroient été bien plus fatis- 
faites , il n'y a guere que fbixante ou qua- 
tre-vingts ans. Les Médecins de ce temps- 
- R leur auroient dit affirmativement qu’elles 
pouvoient étre sûres d’avoir conçu, quand 
elles avoicut moins d'empreffenrent pour 
l£s carefles de leur mari ; quand leur teint 
étoit obfcurci ; quand elles avoient au vi- 
fage , & fur tout au front, des taches rouf- 
fes, comme celies qu'on contraéte par le 
hale ; quand il fe formoit de petits vers 
far leur urine, qu’on avoit foin de garder 
pendant plufieurs jours pour cela. 
ils portoient même plus loin leurs 
prognoftics ; ils leur annonçoient avec 
confiance qu’elles étoient grofes d'un gar- 
_Çon, fien.fe levant pour marcher, elles 
avançolent le pied droit le premier ; fien 
s'appuyant für le bras d’un fauteuil, c’étoit 
fur la main droite qu'elles s’appuyoïient ; 
fi elles avoient le tetton droit plus gros 
"& plus ferme que le gauche ; fi les veines 
de la main droite étoient plus groffes & 
plus pleines que celles de.la main gauche. 
Tous ces fignes fe trouvent dans nos an- 
\ciens livres, & il ne tient qu’à nous de nous 
en faire honneur. Les derniers fignes fur 
lefquels on annonçoit la groffeffe d'un mA4- 
de, étoient même des conféquences d'un 
äphorifine d'Hippocrate, qui porte que les 
males font placés dans le côté droit de la 
anatrice & les femelles dans le gauche , 
bus dextré uteri parte, fæminæ Jfiniltré , 
Seflintur ; ce qui fuixfoit alors pour leur 
“Gonner du poids. 
… Mais on fait aujourd’hui que l’aphorifine 
et faux, & les Médecins mieux inftruits 
ont reconnu l'abus de ces prognoftics, & 
ont furgé la Médecine de ces futilités ) OU 
1.4 
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pour mieux dire, de ces chimeres. Elles ne 
font pourtant pas anéanties. Elles fub- 
fiftent & fubfiteront long-temps entre les 
mains des Gardes & des Sages-femmes , 
qui favent s’en fervir pour amufer la cré- 
dulité des femmes qui les confultent. 


CHAPITRE. IV. 


Eclaircifemens des difficultés fur la conception. 


pt de la conception des 
animaux que l’on a donnée dans le cha- 
pitre précédent, eft fondée fur des faits 
certains & démontrés, & rend raifon d’une 
maniere plaufible de tout ce qui concerne 
cette matiere. Ce font des caraëteres de 
vérité ; mais, dans une matiere aufli difi- 
cile, il ne faut_pas être furpris qu'il refte 
beaucoup de difficultés. Il y en a qui font 
particulierés à l'opinion que nous fuivons , 

& je crois qu’on peut les réfoudre par quel- 

ques fuppoñtions , ou conjétures , fi l’on : 
veut , qui ne font pas à la vérité prou- 
vées, mais qui n'ont rien qui doive, les 
faire rejetter ; & je tacherai de les éclaircir # 
par ce. moyen le mieux qu'il me fera pof- # 


‘a 
{ 


fible. Il y en a d’autres qui font communes k 
à foutes les opinions, qu'on peut adopter 
fur la génération , & que Je regarde com- ! 
me inf{olubles, parce qu’il faudroit , pour 
les éclaircir, pénétrer dans la profondeur. 
des confeils & de la fagefle de Dieu dans 
la création du monde. Pour celles-là , après 
les avoir expofées, & avoir fait fentir les É 
ténebres qui les couvrent, ÿavouerai mon“ 
ignorance , & je l’avouerai fans peine, car, 

non 


DES FEMMES. 49 
non (1) me puder fateri me nefiire, quod 
nefciam , j'ajoute, quod non poflim non nefcire. 

I. Ca fe récrie fur ces milliers de vers fé- 
minaux deftinés pour la formation d'un 
homme, & impitoyablement condamnés à 
perir tous, excepté un ver unique, qui eft 
afez heureux pour s’introduire dans un œuf, 
On peut même porter plus loin cette réfle- 
xion ,; & fe récrier fur ces millions de vers 
condamnés à périr fans exception, quand 
aucun d'eux n'entre dans aucun œuf, ce 
qui arrive dans une infinité d’occ:fions. 

Cette difficulté n’eft pas fi propre au fyf- 
têéme que nous adoptons, qu’elle ne milite 
aufli contre toutes les hypothefes qu’on peut 
embrafler fur cette matiere. Maïs dans le 
fond, cette difculté ne mérite pas d’être 
propofée, dès qu'on connoît l'hiftoire de 
la nature , & qu’on fait avec quelle atten- 
tion Dieu a veillé à multiplier les germes 

de tous les êtres qui ont vie, pour affüurer 
leur confervation. Un grain de tabac pro- 
duit une plante qui s'éleve comme un ar- 
bre, qui forme plus de dix branches, char- 
gées chacune de plus de cent gouiles , dont 
chaque gouffe contient plus de cent graines, 
ce qui fait plus de cent mille graines. C'’eft 
ainfi qu’uné grenouille pond dans un feul 
part jufqu’à douze cents œufs ; la muitipli- 
cation eft encore plus étonnante dans les 
plus vils infeêtes, parce qu'ils font plus 
expofés à être détruits. C’eft par cette pro- 
fufon dans les germes que Dieu conferve 
toutes les efpeces de plantes & d'animaux, 
dont aucune n’a péri depuis la création. 
Comment veut-on que dans ces circonftan- 
ces, Dieu ait confié à un petit nombre de 


(1) Cicero. Tufeulanar, Lib, I Cap. 25. 
Tome IF. E 
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vers Où germes , la génération de l’homme. 

Je vois bien qu’on aime à s’allarmer , on 
regarde ces vers de la femence ,; ou ces 
germes. d'hommes, Comme autant d'em- 
bryons d'hommes, & l'on croit que c'eft 
ofenfer la prudence ou la bonté de Dieu, 
que de fuppofer qu’il permette la  deftruc- 
tion de tous ces embryons. 

Mais on peut cefler de s'inquiéter ; ces 
vers, nonobitant la nobleffe de leur deiti- 
nation , ne font que de vils infetes, qui 
ne différent en rien de tant d’autres in- 
feêtes qui abondent par-tout, de tant de 
pucerons dont plufeurs plantes font cou- 
vertes. Ainfû leur defiruftion n'eft d'aucune 
conféquence. Il n’y a que le ver heureux 
ou adroit, qui s’infinue dans un œuf par- 
venu à fa maturité & qui y croit, qui 
parvienne à la dignité d'homme par l'ame 
fpirituelle que Dieu lui unit, & qui mé-’ 
rite une attention particulisre , pour n'être 
pas expofé à une defiru@ion fi générale! 

Il. On oppofe la continuité du cordon 
ombilical avec le tétus , qui eft telle que 
les artères ombilicales du fétus répondent: 
aux arteres otmbilicales de l’arriere-faix, & 
la veine ombilicale de l’arriere-faix à la 
veine ombilicale du fétus ; ce qui prouve, 
à ce qu’on prétend , que larriere-faix & le 
fétus ont été toujours unis, qu’ils n’ont 
jamais été féparés,-&-qu'il eft faux que 
l'arriere-faix ait appartenu à latmere, &- 
le fétus au pere, comme il faut le fup- 
pofer dans le fyflême que je fuis. FAR 

Il faut convenir que cette  obje@tion eft 
trés-foécieufe , & je ne fuis pas furpris qu’elle 
ait fuit illuñon ; je crois pourtant qu’on: 
peut la réloudre , en faifant les fuppoñtions 


< 


iuivantes, 


y 
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" 19. Que, dans le ver du pere, les arteres 

la Veine ombilicales de ce ver , qui abou- 
tifloient au nombril , comme elles y abou- 


tient dans le fétus, y'étoient pliffées par 


‘du ver. 


€ bout, ce qui les tenoit bouchées, mais 
qu'elles étoient d’ailleurs pleines de fang, 
où plutôt de lymphe qui eit le fang de ces 
vérs, ce qui empêchoit que leur cävité ne 
s’obittérât. | «ou 
2%, Que le ver, en s'introduifant dans 
l'œuf, y eft reçu dans une niche propor- 
tionnée à fa longueur & à’fa groffeur , au 
milieu de laquelle lé commencement du 
cordon eft attaché , & où les arteres & 
14 veine ombilicales font pliflées & bou- 
Chéés , comme du côté du ver, quoique 
d’ailleurs ces vaiffeaux foient pleins de fang 


« 


où de lymphe, de même que dans le corps 
._ .3°: Que le ver reçu dans cette niche, 
ne peut, à raifon de fa configuration & 
de celle de fa niche, s’y placer que d’une 
féule’ façon, qui fait que fon ventre eft 
tourné contre lé côté de la niche , où le 


‘bout du cordon ombilical tient , & tourné 


de mäniere que fon nombril répond à ce 
bout-du cordon, & y répond fi réguliére- 
ment, que les arterés font. abouchées aux 


larteres , & la veine à la veine. 


” 49: Que par ce moyen ,. le, ver venant 
“à croître , le cordon &, le nombril intime- 


"ment appliqués lun contre l’autre ,fe col- 


lent; les bouts des vaifleaux plhiffés s’éten- 


f 


dent, s'ouvrent , s’uniflent ; le fang pale 
_ des arteres ombilicalés du fétus dans les ar- 


‘teres ombilicales du cordon, & le fang de 


‘la veine ombilicale du cordon eft reçu par 


“la veine ombilicale du fétus : en un mot, 


union ‘du cordon &'du ftus devient aufli 
E + 


> 
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intime, que s'ils avoient été toujours Uni 
On a un exemple fenfible d'une pareille 
union dans la greffe des arbres. On. ap- 
plique à un arbre un fcion qui lui eft tout- 
à fait étranger, on fait que l'écorce, du 
{cion s'attache au bois de l'arbre, & l'on 
tient tout en état : l'écorce fe coile 165 
vaideaux des deux arbres différens, qui por- 
tent le fuc nourricier , s’'abouchent, de mé- 
me que les trachées, qui portent l'air; en- 
fin le fcionenté, croît, groflit & ne forme 
plus qu’un arbre avec celui où il été greffé. 
Je comprends qu’on croira avoir une gran- 
de indulgence , que d'admettre la fuppofi- 
tion , que je viens de faire pour _réfoudre 
Vobjettion qu'on oppofe ; mais je ne veux 
point de grace, & je crois être en état de 
prouver la réalité de lPunion, que je fup- 
pofe entre le fétus & le cordon. Trois ré- 
flexions fufifent pour cela. ce 
19. Il fe forme un bourrelet autour des 
greffes, apparemment par la peine que les 
fucs ont au commencement à pañlèr du bois 
dans l'écorce , ce qui les arrête. Il y a. pa- 
reillement un bourrelet circulaire à l’en- 
droit du cordon qui tient au nombril, ce 
qui femble prouver qu'il s’eft fait là une 
efpece d’ente, | ii us 
22. Quand l'enfant eft né, le premier 
foin de l'Accoucheur après avoir, lié Je 
cordon, eft dé le couper ; les femmes no- 
vices tremblent dû coup de cizeau qu’on 
y donne ; mais l'enfant n’en pleure point, 
& dans le vrai, il n’en fent rien; c'eft pour : 
Jui une partie tout-à-fait étrangere. | 
39. Le cordon coupé & lié ne fe dé- 
tache point à l'endroit de la ligature ,! 
comme on pourroit le croire; mais va fe 
détacher plus loin, près du nombril de 
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l'enfant, & prefqu’à fleur de peau ; c’eft- 
à-dire , à l'endroit où la foudure s’étoit 
faite, ce qui prouve que l’enfant & le cor- 
don n’avoient pas été originairement UNIS » 
& ce qui juftiñie notre opinion. 

Quoique les faits qu’on vient de rappor- 
ter foient décififs, on ne nous croit pas 
hors d'affaire. On demande qui eft-ce qui 
forme cette niche où nous plaçons le ver; 
& que devient enfin cette niche dont on 
né trouve point.de veftige dans larriere-faix 
d’un enfant formé { 

La réponfe eft facile. Cette niche eft for- 
mée (1) par lamnios, & difparoît dès le 
commencement de la groffeffe par les chan- 
gemens qui arrivent à l’amnios qui la for- 
moit. Peu-à-peu , il fe ramafe de la lymphe 
dans la niche, ce qui ‘écarte lamnios , 
d'autant plus 'aifément que la lymphe mu- 
cilagineufe contenue dans le chorion, ne 
Vémpêche pas, parce qu’elle fe diflipe 1in- 
fenfiblement. La quantité de la lymphe 
verfée dans la niche, augmentant ainfi de 
jour en jour, l'amnios s'étend de plus en 
plus, jufqu'à ce-qu'il s’applique contre le 
chorion. Par ce moyen, la niche difparoîts 
Vaimnios en s'étendant , donne une feconde 
tunique au cordon , & l'embryon forti dé 
fa prifon & fufpendu par le cordon, nage 
dans les eaux de l’amnios ; c’eft-à-dire , que 
«tout fe met dans l’état où on le trouve 
dans l'arriere-faix d'un fétus parfait. 

Je n'avance rien qui ne puifle être con- 
firmé par la plus légere réflexion fur Fu- 


(1) Kercxringius, Anthropogeniæ , Cap. I.'s’é- 
tonne de wavoir pu trouver autour des œufs qu'Ule 
feule pellicule où tunique ; mais il n’y pouvoir 
trouver que le chorion, car l’amnios qui forme 
la niche , weft pas reconnoiflable Fr l'œuf, 

lij 
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tilité de Pamanios: À quoi bon en effet cette 
feconde enveloppe? Le .chorion fermer: & 
denfe, comine il eft, ne fufifoit-1il pas 
pour contenir les eaux de l’arriere-faix , 6& 
renfermer le fétus ? Peut-on donc f difpenfer 
de regarder l’amnios , comme une enveloppe 
inutile, furnuméraire, à moins de lui don:- 
ner l’ufage que je:lui.attribüe, : ‘1: % 

JL On prévaut dé ce que j'ai dit. au: 
commencement du chapitre précédent, & 
que je crois vrai x favoir,: que les deux 
fexes contribuent à la générations, & que 
les fetus refflemblent au pere & à la mere. 
Ce fait détruit ,.à ce que l’on prétend ; 
l'opinion que j'embraffe , parce que le ver 
qui eft le germe du fétus,. vient -du. pere. 
feul, que lamere n’y a pointide part; & 
que: l’arrière-faix qu'elle fournit; ne fait. 
rien à la figure; ni à dla conformation: dé: 
l'enfant. St SUALHIIS URUTENS 

Cette objetion eft encore aflez forte. Je’ 
n'examine pas fi les hypothefes ordinaires 
fur la génération peuvent la réfoudre,, ce: 
que je ne crois pas. Je m'attache unique- 
nent à Ja réfoudre dans ceile que j'ai em 
braflée , à, quoi j'efpére de réufliri en: pro= 
fitant des conje@uires propofées dans:l'artis! 
clé précédentiduis 8, cri UE aSDinue 

1°. Je fuppofe que dans les vers de- la 
femence de chaque homme, il.yca da mé-. 
me conformation du corps, & la même: 
empreinte des traits, que dans l’homme:à: 
qui ils appartiennent ; c'eft le fondement 
de la reflemblance de ces: vers avec leurst 
peres. 

29, Je füppofe de mêmé qué dans la 
petite niche des œufs des femines il y a. 
une empreinte en creux qui reflemble à 
chaque femme , qui eft placée dans cha-. 
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que* niche du même côté où eft le bout 
ducordon, & qui doit être le fondement de 
la reffemblance des enfans avec leurs méres, 
* El fuit de-là que le ver d’un homme qui 
entrera dans l’œuf d'une femme , sy mou- 
lera dans la niche où il fera introduit, & s'y 
moulera plus où moins , felon qu'il fera plus 
ou moins gros, ou que la niche fera plus 
ou moins large. | 

De-là vient, en fuppofant que les vers 
-mâles font plus gros que les vers femelles, 
comme les hommes le font ordinairement 
plus que les femmes, que les vers mâles 
fe mouleront mieux dans le fein de leurs 
meres, que les vers femelles, & par con- 
féquent que les garçons refeinbleront pius 
à leurs meres qu’à leurs peres ; & Les filles 
plus à leurs peres, qu’à leurs méres ; ee qui 
eft aflez conforme à l'obfervation, 
De-là vient, que fuivant la groffeur des 
vers, il y aura des enfans qui prendront 
parfaitement la nouvelle empreinte , & qui 
. reflembleront parfaitement à leurs meres; 
qu'il y en aura d’autres qui ne la pren- 
dront point du tout, & qui conferveront 
tous les traits du pere ; & d’autres enfin 
qui ne la prendront qu'imparfaitement , & 
qui conferveront aflez la refflemblance du 

- pere, pour reconnoître en eux les traits 
du pere & de la mere confondus, 

| De-là vient encore qu’il y a des femmes 
. qui font tous leurs enfans à leur refflem- 
blance ; c’eft qu’en elles les niches où ces 
enfans fe moulent , font étroites, ‘ce qui 
fait que les enfans y prennent parfaitement. 
lempreinte nouvelle ; qu'il y en a d’autres 
dont tous les enfans reffemblent au pere ;, 
c'eft que leurs niches étant plus larges , 
les enfans ne s'y moulent purs & con- 

iv 
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fervent leur repréfentation primitive ; enfin 
qu'il ÿ en a d’autres dont les enfans ret- 
femblent aux peres & aux meres par une 
confüufion de leurs traits, c’eft que leurs : 
niches tiennent un état mitoyen ; c’eft- à- 
dire, font affez étroites pour donner quel- 
que reflemblance avec la mere, maisne le 
ont pas affez pour effacer celle du pere. 
€ Pourrois, par les mêmes principes , 
expliquer les dégradations qui arrivent par 
les mariages fucceflifs des Blancs & des 
rs, & mieux encore les monfîtres qui 
viennent des accouplemens de différentes 
efpecés d'animaux ; mais cela m'écarteroit 
trop de mon fujet, & d’ailleurs je crois 
qu'il-n’eft perfonne, fi l’on veut s’en don- 
ner la peine, qui ne puifle en faire aifé- 
ment. application. FE SRE 
Je n’en dis pas autant des reflemblances 
intérieures entre les enfans & leurs peres 
& meres, qui font qu'ils héritent de leurs 
inürmités & de leurs maladies, & ce qui 
eit plus étonnant encore , de leur caraétere , . 
de leur humeur, de+leur génie. J'avoue 
que cette recherche eft longue, & difficile, 
& il pourroit arriver qu'après lavoir long+ 
temps étudiée , on feroit obligé de la 
mettre au nombre des myfteres de la gé: 
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IV. À l’occafion des fuppoñitions qu’on 
4 Cru pouvoir faire, pour répondre aux ob: 
jeétions précédentes, on va rendre raifon 
de plufieurs difficultés fur la génération ; 
qui peuvent fe réfoudre par les mêmes 
fuppoñtions. Quoique ces difficultés foient 
Communes à toutes les hypothefes fur la 
Bénération, & qu’elles foient inexplicables 
dans les autres, on ne manqueroit pas 
de les reprocher en particulier à celle que 
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nous adoptons , fi on ne tâchoit pas dy 
fatisfaire. S 

12. Les femmes font, pour l'ordinaire 
tantôt des garçons & tantôt des filles ; c'eft 
qu'entre les vers de la femence, il yena 
qui font mâles & d'autres femelles , 
qu'ils s’introduifent indiftinétement , tan- 
tôt les uns & tantôt les autres dans les 
œufs qui font parvenus à la maturité. 

29. 11 ya des femmes qui ne font que 
des filles, c’eft que dans ces femmes l'ou- 
“verture par où le ver doit s’introduire dans 
fa niche, eft fort étroite, & qu’il »’y a 
que les vers femelles moins gros que les 
mâles, qui puiffent y pañer. 

32. Il y a d’autres femmes qui ne font 

au contraire que des garçons ; c'eft qu'en 
elles les ouvertures qui donnent entrée dans 
les niches des œufs, font aflez larges pour 
_ admettre des vers mâles, & que les vers 
femelles qui pourroient y entrer, y périf- 
fent tous, parce que la niche étant trop. 
. grande pour ces vers, ils y balottent , fans 
pouvoir s'attacher au cordon. 

"42. Les femmes ne font ordinairement 
qu’un enfant à chaque groffeffe ; c'eft qu'en 
elles les œufs ne viennent ordinairement 
à maturité, qu’un à un ; on obferve la même 
chofe dans plufieurs efpeces d'animaux, com- 
me dans les vaches, les brebis, les che- 
vres, &C. | 

2, Quelquefois pourtant les femmes por- 
tent deux enfans à la fois, qu’on appelle 
des Gemeaux. C’eft qu'ilfe trouvealors en 
elles les deux œufs parvenus à la maturité, 
& capable de recevoir chacun un ver: La 
même chofe arrive dans les autres animaux, 
dont on a fait mention dans l’article pré- 
cédent. EUR 
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6°. Il y apluñeurs autres animaux qui pot 
tentplufieurs petitsd’une même ventrée com- 
me les chiens, les chats, les cochons, &c. 
C'eft que dans ces animaux plufieurs œufs 
parviennent en même temps à la maturité. 
72. Ily a d’autres animaux, comme les 
p&eonnes & les tourterelles, qui ne pon- 
dent jamais que deux œufs : c’eft que dans ces 
animaux, il n’y a que deux œufs qui parvien- 
nent à la maturité requife au méme temps. 
8°. Enfin, & c’eft ce qu’il y a de plus fur- 
prenant, de deux œufs que les pigeonnes 
& les tourterelles pondent, il y en a tou- 
jours un qui contient un male , & l’autre 
une femelle. C’eft que de ce deux œufs, 
l'un a eu l'ouverture par où le ver doit paf 
fer, aflez étroite, pour qu'il n'ait pu s’y in- 
troduire qu'un ver femelle qui eft plus me- 
nu ; & que l’autre a eu cette ouverture plus 
grande, & capable de recevoir un ver mâle, 
fans que le ver femelle qui s’y introduiroit, 
y puifle vivre, parce que la niche feroit 
trop grande, comme on l’a dit à l’article 
troifieme. Quand ce cas arrive, les pigeon: 
nes & les tourterelles ne font qu'un œuf 
ou des deux, il y'en a un clair. + : 2 
V. On demande comment fe forment ces 
vers dans les hommes , ces œufs & ces ni- 
ches dans les femmes? + 
Mais cette demande eft mal énoncée ; 
CES vers, ces œufs, ces niches ne fa for- 
ment-pas. Dieu qui a créé le monde, a 
créé ces parties, & elles font l'ouvrace de 
fa main toute-puiffante. A Dieu ne plaife 
que je fonge à imiter la conduite de quel- 
ques Philofophes modernes , qui fuivant les 
traces d’Epicure, croient pouvoir expliquer 
la formation ds embryons par la réunion 
de différentes parties des femences, com» 
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me Epicure prétendoit expliquer la for- 
mation du monde par le concours des 
atomes. Il eft vrai que fachant qu'on a ob- 
jeté avec raifon contre Epicure, que le 
concours fortuit d’atomes aveugles, n'au- 
roit jamais pu former un monde aufli ré- 
gulier & compolé avec autant de fymmé:- 
trie, que celui que nous habitons, ils ont 
imaginé-de donner aux parties matérielles 
de femence , qui doivent fe réunir, un 
fentiment ouune intelligence, qui les rend 
capables de difttnguer & de choifir la-place 
qui leur convient, pour former, un corps 
oryanifé comme il doit létre. C’eft à-dire, 
que pour remédier à une abfurdité qu'ils re- 
connoifloient, ils en ont ajouté une autre 
plus grande. Nous croirions abufer de notre 
loifir, fi nous nous arrètions à refuter plus 
au long de pareilles idées. Il fufft de les 
avoir .expoiées. | 

VI. On convient que le ver de la femen- 
ce, les œufs & les niches desœufs des fem 
mes font l'ouvrage de la main toute-puiflante 
de Dieu, de méme que les autres parties 
du corps humain ; mais on demande fi Dieu 
forme tous les jours ces parties fucceflive- 
ment, à mefure qu'il en eft befoin , ou s’il 
les a toutes formées dès la création du 
monde ; &, dans ce cas, on demande com- 
ment «elles fe font tranfmifes aux hommes 
& aux femmes a@tuellement vivans. 
Ceux qui font cette demande , favent: 
bien qu'il n’y a nul moyen de la décider. En 
général, il y a-peu de rhyñciens.qui adop- 
tent le premier parti. Je ne connois qu'un. 
(1) Philofophe Anglois qui l'ait embrañé ; 
il a plus fait, il a imaginé de Natures qu'il 

(1) Radulphe Cudworth, True intelleëtual Syflenx 
ef the univerfe. | 
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appelle Plaftiques, c’eft-à-dire, Formatricess 


que Dieu a créées pour former les corps : 


organiques qu’il veut former, fans favoir 
elles-mêmes ce qu'elles font. Mais on a 
peine à comprendre à quoi bon imaginer 
de pareilles Natures. Dieu qui fait tout par 
un fimple aëte de fa volonté, qui a dit 
Fiat lux, & lux fa&a eft, at-il befoin de 
pareilles caufes inftrumentales, pour produire 
ce qu’il veut produire? En a-t-il employé pour 
la création du monde ? Aufli perfonne n’a- 
t-il adopté les idées du Philofophe Anglois 
& fes Natures plaftiques, malgré les foins 
que le Clec (1) s’eft donné pour les acré- 
diter, font tombées depuis long-temps dans 
le néant d’où l’on n’auroit jamais du les 
tirer. Lie: 
L'opinion la plus commune eft que Dieu 
a créé tous les hommes qui ont été, qui 
font & qui feront , en créant Adam ; qué 
étoient tous enchaflés les uns dans les autres 
dans les vers d'Adam ; qu’ils fe font fuccef- 
fivement développés les uns après les autres 
à mefure qu’ils dnt cru, & que ce déve- 
loppement continuera de même tant que 
Pefpece humaine fubfiftera. | 
.. Je ne doute pas qu'on ne foit effrayé 
fur ce fimple expofé, de la petitefle pref- 
que infinie où devoient être en Adam 
les hommes d'aujourd'hui encore plus les hom- 
mes des fiecles à venir. Mais on le fera davan- 
tage par le calcul qu'on va faire IL eft vrai que 
pour éviter l’indécence, je vais le faire fur un. 
chêne & fur les glands où’ Fargument eft le 
même & a la même force. | 
Suppofons donc, que le premier chêne 


. 1) Dans les dix premiers volumes de }a Biblio. 
theque choifie. 
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are Dieu a créé, renfermoit dans fes glands 

cceflivement tous les chênes qui ont été, 
qui font & qui feront ; ne prengns Pour” 
tant qu'un de ces glands, & ulons de la 
même réduction dans toutes les reproduc- 
tions de chêne, ce qui, comme on voit, 
n'eft pas à notre avantage, & doit dimi- 
nuer beaucoup la force de l'argument que 
nous propofons. 

li y avoit dans ce premier gland un pe- 
tit germe qui étoit un chêne entier, le- 
quel avoit fes glands, & chacun de fes 
glands avoit un petit germe qui étoit un 
autre chêne, lequel avoit fes glands de mé- 
me, lefquels avoient leurs germes, & ain- 
fi de fuite, tant qu'il y aura des chènes, 
_ Cela fait, comme on yoit, une progref- 
fon defcendante, qui diminue à chaque 
reproduétion de chêne, felon la raifon du 
premier chêne au germe d’un de fes glands, 
Or, ce germe pouvoit à peine pefer un 
quart de grain, & le chêne qu'on doit 
fuppofer d'une grandeur ordinaire, devoit 


pefer. au moins dix quintaux ou mille Li- 
vres, ce qui fait 9216000 grains, OU CE 
qui revient au même 36-64200 quarts de 
grains. 

Le premier chêne étoit donc an germe 
d'un de fes glands, comme 36*64000 à 1. 
Ce premier germe devoit étre au fecond 
germe d'un de fes glands dans la même 
proportion, & ce fecond germe au troifie- 
me, & ainfñ de fuite. I ne faut donc pour 
fixer la petiteñle qué devoit avoir alors dans 
le gland du premier chêne un des chênes 
d'aujourd'hui , que multiplier le nombre 
36864000, autant de fois par lui-même , 
qu'il ya eu de reproduétions de ghênes 
depuis la création. 


* 
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. Or, on peut fans craindre de fe tromper, 
fuppofer qu'il y ait eu depuis la création 
deux cents reproductions de chênes. Ainfi, 
en multipliant 36864000, 100 fois par lui- 
même ; On trouvera que le plus grand chêne 
d'aujourd'hui n'étoit dans le geérmé d’un 
gland du premier chêne, où il fe trou- 
voit dans le fyftême des développemens , 
que la 209166:0 &c. (1) partie d’un ? de 
grain. .” | L + 
I n’y a point d'imagination qui puifle 
fuivre un pareil calcul. Mais il y a plus, 
ce germe, pour être un germe de chêne , 
devoit être un mixte , compolé des inêmes 
principes que le chêne. Or, iln'ya point 
de partie principe qui puifle atteindre à 
cette petitefle. Un germe réduit donc à 
cette petitefle, ne feroit plus un mixte, 
& par conféquent ne feroit plus un germe, 
ne feroit rien. | ALP. 
. On peut appliquer ce calcul à la pofté- 
rité d'Adam, & on trouvera le même ré- 
fultat, On trouvera même un réfultat plus 
grand, parce que les générations d’hom- 
mes depuis Adam jufqu'à nous, ont êté 
plus nombreufes que les réprodu&tions des 
chênes. On aura par-là une preuve bien 
claire que le fyftême des développemens., 
pour lequel on a été fi long-temps préve- 
au, eft une véritable chimere, "7" * 

Que faire donc dans une pareille fitua- 
_ tion, accablés par une difficulté où l’on ne 
_fauroit trouver de folution ? Que faire 7 ce 
que j'ai dit plus d'une fois, & ce que je 
répéterai plufieurs fois encore, admirer les 
ouvrages de Dieu, refpeter & adorer la 

(1) Cet &c. tient ici la place de 1506 chiffres, 
aui doivent être à la fuite de ces huit premiers, 
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profondeur de fa fagefle , fentir & connoi- 
tre la foibleffle & les bornes de nos lumie- 
res, n’ofer point entreprendre de pénétrer 
la profondeur de fes voies qui font abfolu- 
ment impénétrables : imitons la fagefle de 
Ciceron , qui, quoique moins éclairé que 
nous fur la nature de Dieu , ne laifloit pas 
dé repoufler ainfi une objetion à peu près 
pareille à celle qu’on nous oppofe. (1) Von 
reperio caufam , dit-il, Later fortaffe obfcu- 
ritate involuta nature. Non enim me Deus ifta 
fire , fed his tantummodo uti yoluit. 


hAGCHEA. BE TER ES: V. 
Des jauffes Conceptions. 


EF)": expliqué dans le Chapitre IL la 
NZ conception réguliere , dans laquelle 
Pœuf fécondé dans l'ovaire, fe détache de 
fa cellule, tombe dans le pavillon de la 
trompe de Fallope, & de-là dans la ma- 
trice, d’où après s’y étre accru, il doit 
fertir au bout de neuf mois, ainfñ qu’on 
l'expliquera dans la fuite. Comme cette 
conception fuit les regles de la nature, & 
qu'elle tend à la génération d’un enfant, 
Jai cru devoir l’appeller Conceprion vraie. 

… Des obfervatians certaines, mais nouvel- 
les, & qui ne remontent pas à cent ans, 
ont fait voir en cette matiere des faits très- 
finguliers que l'antiquité n’a point connus, 
& qui ont étonné les premiers Obfervateurs 
jufqu'’au point de n’ofer pas les admettre, 
dans le temps même que Le hafard les of- 


4 


…@) Libro I. De Divinatione, Cap. 12, 
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froit À leurs yeux Ces faits font , 19. Que: 
l'œuf fécondé refte quelquefois dans l’ovai- 
re, & y grollit jufqu’à y produire une grof- 
fefle d’ovaire ; 2°. Qu’étant tombé daus la 
trompe , il s'y arrête quelquefois , & que 
venant à y croître, il caufe une groflefe 
de trompe ; 3°. Enfin que l'œuf, en s’é-: 
chappant de fa cellule , tombe quelquefois 
dans la cavité du bas-ventre , où il croît, 
& donne lieu à une groffeffe ventrale. Quoi- 
que ces conceptions foient trés- réelles, 
comme elles s'écartent des loix de la na- 
ture, & qu’elles font inutiles pour la gé- 
nération, je crois qu’on peut leur donner 
le nom de Conceptions fauffes. 

La Médecine n'offre point de fecours pour 
prévenir ces conceptions , & n’en offre 
_guere pour y remédier ; cependant pour 
donner une idée complette du mécanifine 
de la génération , il eft nécefaire de ies 
examiner chacun en particulier, d’en mars 
quer les caufes connues ; & d'indiquer les 
moyens d'y remédier, fuppofé qu'il y en 
ait, 


ë 6. I. 
- De Ia conception ou groffelle de lovaire. 


Les exemples de conceptions, ou pour. 
mieux dire des groffeffes des ovaires, font 
rares. Le premier qu'on connoifle, a été 
obfervé en 1682, par un Médecin de Péri- 
gord , nommé de Saint Maurice. On le trou- 
ve dans une lettre qui fut inférée dans un 
Journal en françois qué Mr. l’Abbé de la: 
Roque compofoit. Tout le monde a parlé! 
de cet exemple, & la lettre de Mr. de 
Saint Maurice, traduite en latin, fe trouve 

/ cn 


| 
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en entier dans la Bibliotheque anatomique 
de Manger, l'ome promier , page 623. 

Dans cé cas, le fétus fut trouvé dans le 
bas-ventre , nageant dans une grande quan- 
tité de fang ; mais les accidents qui avoient 
précédé, & fur-tout la déchirure de l’ovai- 
re , faifoient voir qu’il s'y étoit nourri ; qu’é- 
tant déveau trop grand il l’avoit déchiré, & 
qu’il étoit tombé dans le bas - ventre, & 
que cette déchirure en fe faifant , avoit caufé 
la mort de la malade, foit par la violente 
fyncope que la douleur caufa, foit par l’hé- 
morrhagie que la déchirure occafionna. Du 
refte , la matrice étoit faine & entiere , de 
méme que les trampes ; ce qui ne permettoit 
pas de foupçonner que l'enfant en fut forti. 

M. Montagnier, Médecin de Lambefc en 
Provence, a fait une obfervation à peu près 


pareille, Une femme de Lambefc étant 
- moïte prefque fubitement avec de vives 


douleurs dans le ventre , & après plufeurs : 
grandes défaillances, il la fit ouvrir pour 
reconnoître la caufe d’une mort fi furpre- 
nante. 11 trouva dans le bas-yentre un f- 
tus d'environ deux mois, nageant dans 
beaucoup de fang , fans aucune léfion ni 
dans la matrice , ni dans les trompes ; mais 
il obferva que l'ovaire du côté droit étoit 
fort enflé, & déchiré dans fa partie infé- 
rieure , d'où il était vifble que l'embryon 
étoit tombé dans le ventre. M. Vieufens a 


rapporté cette obfervation dans fa differta- 


. tion De firu&ura & ufu uteri & placente À 


qu'on trouve à la fin du fecond tome de 


| PAnatomie de Verheyen, derniere édition. 


On doit une troifieme obfervation plus 
sure encore (1) à M. Littre, qui enfit le 


(1) Mémoires de PAcadémie des Sciences, Anrm 
AOL, Page 109 & 


66 … pes MALADYES, 
rapport à l'Académie des Sciences en 1703. 
Il aMfure avcir trouvé dans l'ovaire gauche une 
vélicule contenant un fétus , qui avoit une li- 
gne & demie de groffeur, fur trois de lon- 
gueur 3 quelque petit que füt ce fétus, M. 
Litre dit qu'il y diflingua très-fenfiblement 
la tête, & dans la rête une petite ouverture à 
l'endroit de la bouche, une petite éminence a 
la place du nez, & une petite ligne à chaque 
cêré de la racine du nez. Il croit que ces deux 
petites lignes éroient les ouvertures des paupie- 
res ; il apperçut encore à chaque côté du bas 
du tronc une éminence , qui étoit ronde € groffe 
comme la tête d’une moyenne épingle, & aux 
deux côtés du haut du méme:tronc , deux au- 
tres éminences rondes auf, mais plus petites ; 
€ il juge que ces éminences éretent les naïf 
fances des extrémités fupérieures & inférieures 
de ce fétus ; enfin il ajoute que ce fétus éroit 
attaché à la partie intérieure des membranes 
de la véficule, où il étoit tenu par un cordon 
gros d'un tiers de ligne & long d’une ligne 
€ demie ; ce qui prouve que cette véficule 
étoit fon arriere-faix. 

 L'Hiftoire de l'Académie des Sciences , 
Année 1756 , page 48, fournit une quatrieme 
. obfervation, communiquée par M. Varoc- 
quier, Démonfirateur d'Anatomie à Lille, 
qu’il avoit faite dans l’ouverture du corps 
d’une fille de cette Ville, âgée de 30 ans, 
morte d’une douleur fixe à la région ilia- 
que gauche. L’'oyaire gauche étoit de la grof- 
feur & de la figure d'un œuf de poule. « M. 
» Varocquier l'ayant ouvert, il en fortit 
» environ une once d’une Hiqueur limpha- : 
» tique , femblable à du petit-lait ; & ïl 
» y trouva un fétus un peu flétri, avec le : 
» placenta, & un cordon ombilical bien 
» formé, ayant un pouce & demi de long 
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- » & quelques lignes de circonférence. Le 
» placenta étoit attaché au haut de la fubf- 
. » tance de l'ovaire, avec laquelle il étoit 
»/confondu. Le fétus avoit deux pouces de 
-» long , ‘depuis le fommet de la tête juf. 
> qu'aux genoux ; le refle des extrémités 
lp inférieures qui étoit flétri , n’avoit que 
“» deux lignes de longueur. Les cuiffes étoient 
“» couchées & même collées le long du 
…» ventre. Ecs bras étoient auffi collés le 
1» long du thorax, ayant quatre à cinq li- 
» gnes de longueur , depuis l'épaule jufqu’au 
» coude ; & le refle des extrémités fapé- 
.» ricures n’avoit qu'environ deux lignes de 
 » longueur. | D 
* Dans cette obfervation le fétus étoit plus 
grand, & les extrémités fupérieures & in- 
férieures commençoient à fe former ; ce 
qui prouve que le fêtus étoit plus âgé que 
celui que nous venons de voir, que M. Lit- 
“tre avoit obfervé dans un cas pareil. 
.  C’eft à des conceptions de cette efpece 
où le germe a péri dans l’ovaire même, 
: qu'on doït rapporter les tumeurs enkiflées 
quon trouve fi fouvent dans la fubftance 
“celluleufe des ovaires, en forme de ftéa- 
itomes , d’athéromes , de mélicéris , pleines 
d'une matiere caféeufe, fébacée , purifor- 
“me, plus ou moins épaille, & de diffé- 
“rentes couleurs, brune , grife , jaunâtre, où 
l’on trouve fouvent de pelotons de cheveux , 
.& où même Ruifch (1) prétend avoir trou- 
vé une rangée de dents ; ce qui eft confir- 
“mé par une obfervation pareille de M. le 
Riche (2), Chirurgien de Strasbourg, rap 


portée dans les Mémoires de l’Académie, 
sh 


… (1) Adverfar. Anatom. Decad. IIT. pag. 6 & 20. 
… (2) Hiftoire de l’Académie des Sciences, Année. 
04743 » Page 88 , . 
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de nourriture : c'eft le fecond cas obfervé! 
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On voit par cet expofé, que les concep- 
tions des ovaires font de trois efpeces. 1°, 
Elles forment quelquefois une petite tumeur 
ftéatormateufe , & c'eft le cas dont on vient : 
de parler , laquelle groflit peu-à-peu, & 
fait grofür l'ovaire à proportion ; qu'on 
porte long-temps fans aucune incommodité 
bien notable ; mais qui à la fin, à force 
d'augmenter, fe change fouvent en un ab-. 
cès puriforme qui attire une petite fievre : 
lente , & produit quelquefois l’hydropife 
de Povaire, & même l’hydropifie du bas- 
ventre ; & qui s’ouvrant quelquefois dans. 
le ventre , caufe des accidens encore plus 
fâcheux , comme on le verra dans la fuite. | 


2%, D'autres fois, l'œuf fécondé refte dans” 


fa cellule ; l'embryon y vit, y croît, sy 
dévelappe , en gonflant non-feulement à 
ceilule , maïs le corps même de l'ovaire ;* 
ce qui ne fe fait point fans douleur. Il y. 
meurt enfinbientôt, foit parce qu'il eft® 
trop ferré , fait parce que le fond du ca-« 
lice où il tient , ne lui fournit pas affeak 


par MM. Littre & Varocauier. 3°. Enfin4 
1] arrive quelquefois que l'embryon en croife« 
fant déchire la cellule où il eft contenu , 
& tombe dans le ventre ; ce qui ne peutd 
point fe faire fans des douleurs très-vivess 
& une grande hémorrhagie , qui emportef 
bientôt la mere. Tel eft le premier cas rap-% 
porté par M. de Saint Maurice & par M4 
Montagnier. #4 

Le prermier de ces cas où l’embryon :périts 
de très-bonne heure , peut arriver par plu-« 
fieurs caufes qu'il eit trés-difficile de cons 
jeéturer , mais qui doivent étre légeres ; cat 
il faut peu de chofe pour le faire périr. Peut-a 
être le ver fe trouve-t-il trop ferré dans fs 
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niche, peut-être fon noimbril n’a-t-il pas 
pu fe coller contre le cordon ombilical ; 
mais je crois que ce qui y a béaucoup de 
part , eft la crainte, la honte, le faififement 
dont les femmes font affetées dans un em 
braffement illicite qui fufpendent , inter- 
rompent , dérangent les uofcillations nécef 
faires pour la fécondation ; & ce qui donne 
lieu de le foupçonner , c'eft que ces acci- 
dens font plus ordinaires dans les filles & 
dans les veuves, & fur-tout dans les filles 
& dans les veuves qui ont pañé pour fages. 

Dans ces cas l'embryon fe fond, & mé- 
lé avec la lymphe de l’œuf, forme la bouil- 
lie de la tumeur ftéatomateufe. On y re- 
connoît quelquefois les cheveux, qui quel- 
qu'imperceptibles qu’ils fuffent dans l’em- 
bryon, croiflent peu: à-peu dans cette bouil- 
he, & forment de pelotons de cheveux affez 
Jongs. Les germes des dents s’y durciffent 
queiquefois & y croiflent , fi les obferva- 
tions de Ruyfch &- celle du fieur le Riche, 
Chirurgien de Strasbourg, qu’on a raportées 
ei-deflus , font vraies. Il n’eft pas impofi- 
ble que cette tumeur fome un fquirrhe par 
Pendurciffement de la bouillie qu’elle con- 
tient, ou qu’elle tourne en abfcès, quand 
cette matiere fe convertit en pus ; mais ces 
cas font rares. 

Le diagnofic de ces différents états ef 
très-dificile ?& par conféquentle prognoftic 
trés-incertain : on a déjà dit que la Méde- 
cine ne peut pas prévenir ces maux, n'y y 
remédier ; elle peut tout au plus employer 
des remedes généraux, adauciffants , fon- 
dants & délayants, & les varier felon les 
circonftances. . 

. IE Dans le fecond cas, où l’enfant vit 
plus long-temps dans l'ovaire, comme MM. 
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Littre & Varocquier l'ont obfervé, il s'y 
développe , il y grandit, & en grandiflant, 
augmente le volume de l'ovaire ; mais enfin 
il n'y vit pas long-temps, foit parce qu’il 
y eft trop ferré, foit parce que le fond du 
calice où il demeure attaché, ne lui fournit 
pas affez de nourriture’; la mere fent aquel- 
que tenfion ou douleur lourde dans la région 
de l’ovaire, tant que l'embryon en groflif- 
fant dilate l'ovaire ; mais quand il eff mort, 
cette tenfñon devient prefque infenfble. 

L’embryon mort dans l'ovaire peut en fe 
pourriffant , y foriner un abfcès ; & en fe 
deffléchant former un efpece de fquirrhe. Le 
premier cas peut donner lieu à une fievre 
habituelle, fi l’abfcès eft grand, l’un & l'au- 
tre peuvent caufer un hydropifiedans l'ovaire. 

Il n’y a point de fignes, qui puiffent inf- 
truire, n1 de cette efpece de conception, ni 
des accidents différents qui l'accompagnent ; 
mais quand on feroit mieux inftruit fur ces- 
deux articles, les moyens d’y remédier man- 
queroient ; & on ne pourroit employer que 
dés remedes genéraux, comme dans larti- 
cle précédent. 

II. Quand l'embryon vit quelque temps : 
dans l'ovaire, ce qui eft le cas obfervé par 
M. de Saint Maurice , la mere pendant qu'il 
croit, refflent des douleurs tr ès-vives dans cet- 
te partie par la diftraétion de la tunique de l’o- 
vairemalade; & ces douleurs qui font atroces 
lorfque l’enfunt parvient à la déchirer, la 
jettent dans une fyncope prefque continuel- 
le, qui ne finit que par la mort caufée par 
lhémorrhagie, que cette dilatation attire. 

Dans ces cas, on ne peut ni juger de la 
nature du rna!l,.nt en prévoir le danger ; & 
quand on connoîitroit l’un & l’autre, on n’a 
en main aucun moyen d'y remédier. - 
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$ IL 
… De la conception ou groffeffe des trompes. 


LES groffefes des tromÿes ne font pas ra- 
res, maiselles n’ont pas été mieux connues 
des Anciens. Jean Riolan dans fon Anthropo- 
graphie, qu’il publia en 1650 (1) dit que 60 
ans auparavant, c’eft-à dire, en r590, un 
Chirurgien avoit obfervé une pareille groffef- 
fe; mais comme il ne l’avoit pas connue, 

on n’en avoit pas parlé ; cinquante ans 
après, c’eft-à-dire, en 1640, un autre Chirur- 
gien en vituneautre, à ce que dit Riolan; 
mais cette obfervation fut encore’ négligée. 
* Enfin Riolan eut occafion d’en voir une lui- 
même dans une Blanchiffleufe de la Reine 
(Anne d'Autriche) qui fut ouverte en pré- 
fence de fon premier Médecin ( Pierre Se- 
guin) ; mais Riolan lui-même n’en fut pas 
cru , & Gui-Patin, fon ami, dit (2) à Bar 
tholin que Riolan n’avoit garde de croire ce 
qu’il avoit dit, & qu’il n'avoit rapporté :# 
fait que par complaifance pour un Mé- 
décin de la Cour, voulant indiquer le pre- 
dier Médecin de la Reine. 
Peu de temps après, en 1669, un Chirur- 
gien de Paris, nommé Benoit Vaffal, eut 
occafñonde voir une groffeffe de trompe qu’il 
ne connut pas, & il prit la trompe où le fé- 
tus étoit logé, pour une feconde matrice. 
Mauriceau (3), célebre Accoucheur, qui 
examina le fait, vit bien que ce n’étoit 


à. (1) Libro IT, Cap. 35. | à 
LE Bartholin le rapporte, Anatom. Lib. IL 
ape 17° | | 
6) Traité des Maladies des Femmes groffes , 
Livre I, Chap | | 
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pas une feconde matrice ; mais au lieu de re- 
connoître que c'étoit la trompe, il foutint 
que cette poche où le fétus étoit renfermé , 
étoit un fimple expanfon herniaire de la 
matrice. | 
Enfin il a fallu®fe rendre, & les groffeffes 
des trompes fe font préfentées aux yeux de 
tant d'Obfervateurs, qu’on n’a pas pu les mé- 
connoître. On convient depuis long-temps 
deleur réalité ; & tant d’Auteur fe font prêtés 


à publier les obfervationsqu'ils avoient faites 


que je pourrois en faire un grandcataiogue; 
maisje crois devoir me contenter decitercelles 
qui ont été faites par les plus célebres fAnato- 
miftes, dont le témoignagene fauroit être 


contefté, comme Regner de Graaf, (1) Buf- 


fiere, (2) Dyonis, (3) Litre, & (4) Du- 
verney. 2 
Dans tous ces cas, l'œuf fécondé tombe de 
la cellule de l'ovaire dans la trompe qui doit 
le porter dans la matrice, mais qui ne peut 
pas alors remplir cette fonétion, foit parce 
qu'elle eft à demi bouchée, foit parce qu’elle 
a fon calibre diminué par la contraétion des 
fibres circulaires de fes tuniques ou par quel- 
que tubercuie formé dans fa cavité. Comme 


ces Obftacles n’ont pas empêché que l'œuf 


n'ait été fécondé, ni par conféquent que la : 


femence ne foit montée jufau’à l'ovaire, 
il faut fuppoler qu’ils font furvenus depuis la 
fécondation ; ou ce qui eft plus apparent, 
qu’ils ne bouchent le canal de la trompe 


ü 
< 


qu'imparfaitement, affez pour arrêter l'œuf # 


(1) Paul Buflere , Chirurgien s Tranfacttions 
Philofophiques , Année 1694, N°. 10, art. 2. 


. (2) Anatomie de l’homme , WI. édition, pag. | 


212. & five 


1 
: 


(3) Mémoires de 1 Académie des Sciences, Année 


3702 Q] pag 234. | 
(4) Jbidem , pag. 298. 
fecond 
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fécondé , mais non pas affez pour empêcher 
que la femence n'ait pu pañler, pour le 
féconder. | us La: 

Cet œuf dans la trompe s’y nourrit & y 
croît, parce que fon placenta s’ÿ attache à 
la tunique intérieure ,. laquelle eft analogue 
à celle de la matrice, & propre à fournir à 
l’embryon un fuc convenable. A la vérité, 
cette nourriture eft médiocre ; elle fuñit 
pourtant au commencement tant que l’em- 
bryon eft petit ; mais comme elle ne fuffit 
plus, quand le fétus eft plus grand, de-là 
vient que ces embryons ne vivent guere dans 
la trompe , que jufqu’au quatrieme , cinquie- 


me ou fixieme mois au plus. 


Dans le commencement la mere fe croit 
enceinte , elle a tous les accidens ordinaires 


aux fernmes grofes, dégoûts, envies bizar- 


res, maux de cœur, envies de vomir, fup- 
preffion des ordinaires, &c., & elle n’éprou- 


ve rien du côté de la trompe où l'œuf eft re- 


ni À 


tenu, qui lui donne le moindre foupçon fùr 
fon état. Mais quand l'embryon groflit, elle 
reflent dans le côté de la trompe où il eft re- 
tenu, une tenfon ,unmal-aife, une douleur 
fourde , qui va en augmentant à mefure que 
le’ fétus augmente , fur-tout quand ileft afñfez 
fort pour fe remuer, ou du moins fe roidir ; el- 
Je peutimême alors diftinguerfes mouvements 
quand le fétus vit: dans la trompe jufauw’au 
quatrieme mois. | 

Dans les proffeffes des trompes, il fe préfen- 
te deux différents cas:L’un quand le fétus ref- 
te dans la trompe, foit parce qu'il eft trop 
foible , foit parce qu’il eft trop denfe : 


L'autre ; quand le fétus déchire la trom- 


pe, &'tombe dans la capacité du ventre. 


-T. Dans lé premier cas, le mal peut tour- 
ñer de trois manieres, 1%, Quelquefois le fe 
Tome IV, G | 
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tus fe défléche, fe racornit, fe couvre d’un 
tartre platreux, que la trompe fournit, & ÿ 
forine un fquirrhe qui s'étend fouvent juf- 
qu'à la trompe même. 2%. Quelquefois fes 
chairs dégénérées en une bouillie épaifle pro- 
duifent un ftéatome, où l’on trouve les os. 
qui n'ont pas été fondus. 3°. Enfin, elles fe 
changent quelquefois en pus, & font un abf- 
cès. De quelque maniere que la chofe tour- 
ne, la mere fent de la tenfion dans le côté 
malade , tombe à la longue dans une petite 
fievre lente, & devient quelquefois hydro- 
pique. | 
” Comme la tumeur & la douleur indiquent 
que le fiege du mal eft dans la trompe, - 
qu’on a même quelquefois occafion d'y fen- 
tir le mouvement du fétus, qu’en tout cas 
la mere en aflure, on peut fur cela former 
un diagnoftic affez certain, & juger du dan- 
ger de la maladie ; mais cela ne fournit point 
d'autre moyen d'y remédier, que par l’opé- 
ration céfarienne , en ouvrant le bas-ven- 
tre fur la tumeur même, & en tirant le fé. 
tus de la trompe. En propofant cet expédient 
on ne propofe pas un remede idéal. Abraham 
Cyprianus , Profeffleur d'Anatomie & de Chi- 
rurgie dans lPUniverfité de Franequer ; la 
pratiqué avec fuccès dans un cas pareil, au 
commencement de ce fiecle. Je foupçonne 
même, que dans les opératians céfariennes, 
qui ont fi bien réufli à des Chirurgiens de ! 
campagne, & dont on rapporte plufieursob- ! 
fervations, ce n’eft pas de la matrice, mais 
des trompes, qu’on a tiré le fétus. 

I. Dans le fecond cas, où Le fétus eft aflez 
fort pour déchirer la trompe, &.la déchire 
effe@tivement, fouvent la mere en meurt, 
 foit par la fyncope mortelle que la violence 
des douleurs caufe, foit plutôt par l'hémor- 
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rhagie que cette dilacération attire. Il ar- 
rive pourtant que la mere foutient quelque- 
fois cetté épreuve, quand les tuniques de la 
trompe ont été émincées & fe déchirent . 
- fans beaucoup de douleur, & fur-tout quand 
les vaieaux fanguins fort preflés, ne peuvent 
fournir que peu de fang. Dans cet état, foit 
que l'enfant furvive , foit qu’il foit mort, le 
mal change de nom & devient unegrofiefle 
ventrale, dont on va parler. 


$. III. 
Des groffeffes ventrales. 


Les groflefles ventrales font plus rares 
\ & moins connues que les groffefles des trom- 
pes. On en diftingue de trois efpeces. Dans 
la premiere, l'œuf fécondé, au lieu de tom- 
_ber dans la trompe , tombe dans la capacité 
du ventre, ce qui arrive parce que le pavil- 
lon de la trompe ne s'applique point Contre 
l'ovaire , ou s’y applique mal ; parce qu'il 
eft épaifli & racourci ; parce qu’il n’a pas la 
mobilité & la contraétilité naturelle ; parce 
qu’ileft flafque & allongé ; enfin parce que 
fon mouvement a été fufpendu, ou inter- 
rompu par quelque pañlion de l'ame ; par 
quelque peïne , ou quelque faifñifflement. 
Ce qu’il y a de furprenant , c'eft que cet 
œuf fécondé , tombé dans un lieu qui n’eit 
pas fait pour le recevoir, trouve à s’y nour- 
rir. Ileft vrai qu’il lui faut d'abord peu de 
nourriture, & que la feule lymphe qui hu- 
mieéte lés parties du bas-ventre peut lui fuf- 
fire ; maïs il lui faut dans la fuite une nour- 
riture plus abondante, & c’eft aufli alors que 
fon placenta sattache aux parties où il peut 
atteindre, à la furface extérieure Ms ; 
1] 


L 


223-217. 
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{ur-tout du colon, de la matrice, du mefente- 


re , du péritoine. Avec tout cela, fi ces fétus 
arrivent au terme , ils ne peuvent y parvenir 
que bien exténués. : 

On a quelques-exemples. de cette efpece 
de grofeñle. Un des plus connus eft celui que: 
M. Courtial, Profeffleur de Médecine à Tou- 


loufe, rapporte dans fon traité intitulé : Nou- 


velles (1) Obfervations fur Les Os. Le fétus dont 
il parle avoit neuf mois, il fut trouvé dans 
le côté gauche du bas-ventre, La tête en bas 
& les pieds en haut, tenant par le cordon 
au placenta , lequel étoit attaché à l’épiploon 
& à l’eftomac. On s'affura par un examen 
férieux, qu’il y n’y avoit aucune déchirure, 
ni à la matrice, ni à l'ovaire, ni à la trom- 
pe, de forte qu’on ne pouvoit pas douter que 
l'œuf ne fût defcendu immédiatement de l’o- 
vaire. , 
L'Obfervation de M. Jouy, Chirurgien de 
l'Hôtel-Dieu de Paris, rapportée par (2) 
Dionis, eft à peu-prèspareille. Selon lerap- 
port de ce Chirurgien, le fétus avoit neuf 


mois,il étoit dans le côté gauche du bas: ven- 
tre dans une cavité pleine d’eau fanguinolen- 


te; fon cordon, auquel il tenoit, étoit attaché 
au placenta collé contre le méfentere & le 
colon. On n’apperçut aucune déchirure, ni 
aucune.cicatrice à la matrice, niàla trompe, 
ni à l’ovaire. Je crois que c’eft à la même 
claffe qu'il faut rapporter l’obfervation que 
deux Médecins de Joigny communiquerent 
à l'Académie des Sciences en 1748 , & qu’on. 
trouve dans les mémoires de cette année, pag. 


È # 


102, Il's’agit dans cette obfervation d’unfé-. 


‘G) Obfervat. x. Von GRENASÉ suit | 
(2) Anatomie de l’homme, WT. éditions! Pagr: 
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tus porté, pendant 30. ans, dans le fein de 
fa mere. On le trouva, quand on l'ouvrit, 
dans le côté droit du bas-ventre, couvert de 
fes enveloppes , devenues dures & épaifles, 
qui tenoient à l’épiploon, au péritoine, au 
méfentere, au-dehors de la matrice. Le fétus 
étoit bien formé , aflez grand ; avec des 
cheveux & déux dents incifives prêtes à 
percer, fans qu’il parût aucune léfion ni dans 
Ja matrice, ni dans la trompe, ni dans l’o- 
vaire du même côté. 

La feconde efpece de groffefle ventrale eft 
. plus commune ,maisne mérite guere ce nom. 
Dans cette grofefie , le fétus ne fe nourrit 
pas dans le ventre , mais il y tombe tout nour- 
ri des ovaires où des trompes , quand il 
eft trop, gros pour y être contenu. Pour 
lordinaire, il périt en y tombant & fait pé- 
rir fa mere ; quelquefois pourtant,la mere 
furvit, für-tout quand c'eft de la trompe 
qu’il fe détache. | | 

La premiere obfervation de M. de Saint 
Maurice, qu’on a rapportée ci-defflus 6 L., 
fournit un exemple d’un embryon tombé de 
Vovaire dans le ventre. L’obfervation du fieur 
Vaffal , citée dans le 6 IL, préfente un exem- 
ple d’un fétus échappé de la trompe. Il fe- 
roit facile d’accumuler de pareils exemples; 
mais ce foin me paroît inutile. 

La troifieme efpece de grofflefle du ventra 
ne mérite point du tout ce nom, puifqu’elle 
n'arrive jamais que quand un enfant vigou- 
reux & à terme, placé de travers dans la 
matrice, ou trouvant quelque obftacle qui 
arrête fa fortie par le vagin, déchire la ma- 
trice & fe fait jour dans le bas-ventre. Les 
exemples n’en font pas rares, mais je me 
contenterai d’alléguer l'exemple de l'enfant 
de Touloufe, qui refta 25 ans Le bas-ven- 

ti} 
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tre de fä mere, au lieu de fortir par la voie 
ordinaire au bout de neuf mois. Il s’étoit 
échappé dans le bas-ventre par un trou qu'il 
avoit fait à la matrice, & qu’on y voyoit 
encore après 25 ans, lorfqu’on fit louvertu- 
re du cadavre. He | 

Les accidens que ces enfans attirent dans 
ces différens cas, varient\beaucoup. 

19, Quelquefois ils fe defféchent, fe ra- 
corniflent, & peu à peu fe couvrent d'une 
croûte tartareufe & plâtreufe, que les mu- 
cofités des parties voifines fournifflent, & 
dans cet état ils fe confervent long-temps; 
on les avpetle Lichopædia, c’eft-à-dire , fe- 
tus pérrifiés ,‘quoiqu’is ne foient pas pétri- 
fiés, mais couverts d’une fimple incrufta- 
tion, qui leur eft étrangere. 

Tel étoit l'enfant de Sens (1), Lithopæ- 
dium Senonenfe, en 1582. La mere lavoit 
porté 28 ans. On le retira de fon ventre 
après fa mort couvert d’une croûte plâtreu- 
fe; mais il étoit dans la cavité de la matrice. 
. Tel étoit l’enfant de Pont-à-Moufon (2); 

Lithorædium Muffi-pontanum , en 1659, qui 
refta 30 ans dans le corps de fa mere, d’où 
on le retira lorfqu’on l’ouvrit ; il étoit in- 
crufté de même d’une couche plâtreufe, & 
l’on trouva la matrice entiere fans déchi- 
rure ni cicatrice. 

On douta d’abord de la vérité de cette 
obfervation, & on n’en doit point être fur- 
pris. C’étoit une obfervation nouvelie, fingu- 


(x) Johannis Albofi. Obfervatio Lithopædii Se. 
nonenfis . ... Senonis ; in-8. 1582. 

(2) Honoratus-Maria Lautier , Aquenfis. De 
Fætu Mufi-pontano. Aquis-fextiis , i1-4. 1660. 

Laurentius Strauflius ,; Æe/olutio obfervationis 
fineularis Mufli-pontane fetis extra uterum in ab= 


domine retenti, tandemque lapidefcentis, Darmfta- 


di, il-4e 1661 


sitter, hi Te à 
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liere qui faifoit voir un fétus ; formé & accrû 
hors de la matrice , ce qui renverfoit toutes 
lesnotions qu’on avoit alorsfur la’génération 
_& fufifoit pour rendre l’obfervation fufpec- 
te ; mais on a vû depuis tant d'exemples 
pareils ou analogues, que perfonne ne dou- 
te plus de la vérité de cette obfervation. 

Tel étoit l'enfant de Dole en Franche- 
Comté, Lithopædium Dolanum , en 1661 , que 
la mere porta jufqu’à fa mort pendant 16 
ans. Il étoit couvert de mêine d'une crou- 
te plâtreufe ; maisil y a lieu de croire qu’il 
étoit dans la matrice, du moins les rela- 
tions ne s'expliquent pas clairement. 

On doit la relation de ce fait (1) à Fran- 
çois Bouchard , Profeffleur en Médecine dans 
. J'Univerfité de Dole, laquelle a été trans- 
férée à Befançon en 1691. Il la fit imprimer 
en françois à Dole même en 1661. Il la 
communiqua enfuite aux Directeurs des Es 
phémérides des Curieux d'Allemagne, qui 
‘ayant abrégée & traduite en latin, Pinfé- 
rerent en 1672 dans leur Journal. Decad. f. 
Tom. 3. Obfery. xu. avec quelques autres 
Obfervations, qu’il avoit envoyées en mé- 
me-temps. | 

Tel étoit enfin l'enfant de (2) Touloufe, 
Lithopædium Tolofanum, en 1675,qu'on trouva 
couvert d’une croûte plâtreufe dans le bas- 
ventre de la mere, où il avoit refté z$'ans, & 
où il s’étoit fait un paffage dans un accouche- 
ment laborieux, en déchirant la matrice, com- 
me il y parut quand on ouvrit la femme. 

(1) Vide Epiftolam Francifci Bouchard, Medici Bi 
funtini, in M. N. C. Decad. 1. Ann. 3. anne 1672. 

Et Arnoldi Senguerdii Difcurfium de Oftento Do- 


lano. Amftelodami , 1662. in-12- 
. (2) Epilola Francifci Baile , Profefloris ‘T'olo- 
ani, edita Tolofæ , anno 1678. ; 

-1Y 


__ 
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2°. D'autres fois ces fétus fe pouriffent, 
& fe convertifflent en une efpece de fuppura- 
tion anomale, âcre & rongeante qui ulce- 
re les parties voifines, & qui les gangrene, 
ce qui attire la mort à la mere, & ce cas eft 
le plus commun. 1 

3°. Enfin, d’autres fois ils tombent en pu- 
tréfaétion plus lente, dont le pus eft moins 
âcre , ce qui donne le temps au fétus d’atti- 
rer une fuppuration fourde dans les parties 
contre lefquelles il eft appliqué, de les fai- 
re abfcéder , & dé s'ouvrir par ce moyen une 
iflue, dont on peut fe fervir pour fauver la 
mere. C’eft ainfi que dans l’obfervation rap- 
portée (1) par M. Bianchi, Profeffleur de Mé- 
decine à Turin, & par (2) M. Calvo Chi- 
rurgien, il s’étoit formé un commencement 
d’abfcès au nombril. C’eft ainfi que dans une 
femme de Verceil, au rapport du même (3) 
Bianchi, tous les os & toutes les chairs pour- 
ries d’un fétus tombé dans le ventre, fe fi- 


rent jour par plufieurs abfcès, qui fe for- . 


merent en différens endroits du bas-ventre. 
C’eft ainfi qu'une femme de Breft, comme 
(4) Dionis le rapporte, vuida par une ou- 
verture qu’on fit à une tumeur formée dans 
la région ombilicale, ‘une quantité étonnante 
de fanie très-puante, & enfuite tous les os 
d’un fétus. C’eft ainfi qu’une femme à Paris 
rendit par le fondement tous les os d’un fétus 
pourri dans le fond du baflin. Ils’étoit d’abord 


fait un abfcès dans les membranes du re&tum 


(1) In Hiftoriâ naturalis & vitiofz generationis. 
Pag. 84-10. 

(2) Hiftoire de PAcadémie des Sciences , Année 
1714 

(3) Ubi fuprà , pag. 101. ; ge 

(4) Anatomie de lPhomme ; WI. édition , pages 
328-331 
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qui les avoit percées. (1) M. Littre, à qui 
‘ nous devons le detail de cette obfervation, 
facilita cetre efpece d’acouchement avec une 
patience & une dextérité dignes d’éloge. On 
trouve depuis ce temps-là dans l'Hifioire de 
l’Académie des Sciences, Année 1746, pag. 
43 , 41, l’obfervation d’une femme quiren- 
dit par le fondement, piece à piece & fans 
beaucoup de peine, un fétus de cinq mois, 
qui avoit péri dans fon corps par une chûte 
qu’elle avoit faite fur le pavé. Je me fouviens 
qu’en 1708 il arriva un accouchement de cet- 
te efpece à une Bergere du côté de Lunel, 
qui rendit par un abfcès qui s'étoit formé 
dans l’aîne, des os, des dents, des cheveux 
qui annonçÇoient une groffefñle ventrale. On 
, raifonna beaucoup à Montpellier fur cet évé- 
nement, & on y raifonna aflez mal, parce 
qu'on n’y connoifloit pas encore ces fortes 
de groffeffes. 


CHAPITRE VI 
De la Stérilité. 
AE A 


DESCRIPTION. 


| U NE femme eft inféconde ou flérile, lorf- 
qu'étant dans l’âge propre à la généra- 
tion, lequel s'étend ordinairement depuis 
la quatorzieme jufqu’à la cinquantiemè an- 
née de l’âge, jouiflant d’ailleurs d’une bonne 
fanté, & fe trouvant dans les circonftances, 


(1) Mémoires de l’Académie des Sciences , An- 
MCE 1702e 
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où les femmes font des enfans , elle ne de-. 
vient point enceinte. Ainfñ la ftérilité eft 
l'incapacité de concevoir dans une femme 
faine , d’un âge compétent, & mariée à un 
mari jeune, fain & qui l’aime. 

On doit diftinguer deux fortes de férilité, 
l'une abfolue, qui fubfifte dans les différens 
- mariages, que la femme peut fucceflivement 
contracter ; & l’autre relative, qui, quelque 
foin qu’on fe donne, fubfiite.dans un premier 
mariage avec un mari qui avoit déjà eu des 
enfans , & qui quelquefois en a encore, mais 
qui cefle , lorfque cette femme devenue veu- 
ve pañle à un fecond mariage, fans qu’il 
foit-arrivé en elle aucun changement. Com- 
me les caufes de ces deux efpeces de ftérilité 
différent entr’elles, il eft convenable de les 
expliquer féparément. 


f: LT. 
CAUSES DE LA TS TÉRIPUIMÉIERN 
Caufes de la Stérilité abfolue 


On a vû ci-deflus, chap. LIL. toutes les 
conditions qui font néceflaires pour-la con- 
ception ;il ne faut que les rappeller fom- 
mairement ici, pour metre en état de juger 
des caufes de la ftérilité abfolue ; mais on 
doit obferver, que comme le concours de 
de toutes ces conditions eft néceflaire pour 
qu’une femme conçoive & devienne fécon- 
de , il fuffit qu'une de ces conditions man: 
que, pour qu’elle ne puiffe pas concevoir, 
_& qu’elle refte ftérile & inféconde. Bonum 
enim à complemento caufarum omnium, malum 
à quocunque defeclu. 

Les conditions requifes pour mettre une 
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femme en état de concevoir font en grand 
nombre ; mais comme on les a déjà expli- 
quées en détail, on ne fera ici que les indi= 
“quer. Il faut, 

1°. Que la liqueur féminale du mâle péne- 
tre Etes dans le fond de la matrice, 

2%. Que la matrice foit fäine, & non in- 
feftée d'aucune humeur vicieufe , capable 
d’altérer la qualité de la liqueur féminale re- 
çue , c’eft-à-dire, de détruire les vers quiy 
Es 

9, Que la matrice foit fouple, pulpeufe 
8° en état d'exécuter tous les mouvemens, 
nue doivent concourir pour la conception. 

Que les bords de fon orifice foient 
Aa flexibles & capables de fe reflerrer , 
, & d'en fermer l'ouverture. 
5°. Que les ouvertures des trompes au moins 
d'une, foient libres, & même dilatées par 
la contraction des fibres radieufes du con- 
tour, & leur canaux libres dans toute leur 
longueur. 

6*. Que la matrice foit aflez fenfible au 
chatouillement de la femence pour fe refler- 
rer en fe contraëtant, poufler la liqueur fé- 
iminale dans les trompes, ou du moins dans 
l’une des deux, 

7°. Que la liqueur féminale, en arrivant 
Lo ovaires, trouve les pavillons des trompes 
colles contre leur partie inférieure, où font 
les œufs, & par-là difpofés à retenir cette 
ligueurcontre la furface inférieure desovaires, 
8°, Que les ovaires, du moins l’un des 
deux, foient fains, fans fquirrhe, fans abf- 
cès, fans fléatome , fans hydropifie, qui en 
aient corrompu ou détruit la conformation. 
9°. Que dans cet état un des petits vers, 
‘qui font dans la liqueur féminale, trouve au 
moins une des fentes qui font dans la tuni- 
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que des ovaires affez dilatée , pour pouvoir 
pénétrer. | re 

10 . Qu'il trouve encore au-deflou s un œu 
parvenu à la grandeur requife, où comme 
on dit , à la maturité, & percé en un endroit 
déterminé d’un trou affez grand pour le re- 
cevoir. 

11%, Que cet œuf ne foit point aîtéré, 
vicié, gâté, mais tel qu’il le faut pour être 
fufceptible des changemens, que l’introduc- 
tion du petit ver doit y produire. TK 

12°. Enfin qu'il n'arrive à cet œuf ainf 
fécondé, aucun accident qui le fañle périr 
dans l'ovaire ou dans la trompe, ou qui le 
retienne dans l’une ou dans l’autre de ces 
parties; car la conception naturelle n’eft point 
complette, à moins qve l’œuf fécondé ne 
foit porté dans la matrice. . | 

À en juger par le nombre des conditions 
qu'on vient d’expofer , on s’imagineroitqu’il 
devroit être bien rare que la conception 
s'exécutat. Elle s'exécute pourtant, & s’e- 
xécute très-fouvent & très-heureufement , en 
quoi nous devons admirer la fagefle & la 
bonté de Dieu, qui a difpofé les chofes 
d’une maniere fi fage, que routes ces con- 
ditions concourent & s’accordent enfemble ; 


& que la conception fi néceflaire pour la pro- 


pagation de l’efpece humaine, s'exécute heu- 
reufement. 1l arrive pourtant quelquefois 
qu’elle manque par le défaut de quelqu’une 
de ces conditions, & c’eft ce qu'il faut exami- 
ner pour connoître les caufes dela ftérilité 
abfolue. 

I Il faut que la liqueur féminale foit dar- 
dée dans la matrice : or cela peut fouffrir de 
la difficulté. | NEA 

1°. Quand le vagin eft trop long ; mais 
ka natute y a pourvu, d’un côté par la con- 
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traction des fibres longitudinales du vagin, 
qui le raccourciflent à propos ; & de l’autre 
par la contration des ligamens ronds de la 
matrice, qui tirent,fon orifice dans le vagin., 
Ainf ce vice du vagin peut bien rendre la 
conception plus difhcile, comme quelques 
obfervations le prouvent, mais il eft rare 
qu’elle y faffe un obftacle conftant, à moins 
que les fibres mufculeufes du vagin & des 
Jigamens ronds ne foient relâchées ou-para- 
lytiques, ce qui n’eft pas impoilible. 

2%, Quand les fibres radieufes, qui entou- 
rent l’orifice de la matrice; tombées dans 
l’inertie où dans le relâchement,ne le dilatent 
pas ou le dilatent imparfaitement ; de forte 
que la liqueur féminale ne pouvant pas être 
reçue, s'écoule infruétueufement., 
3°. Quand l’orifice de la matrice eft bou- 
ché par une excroiflance ou un tubercule 
contre nature ; ou par le gonflement fquir- 
 rheux ou carcinomateux de fes parois, ce 
qui fait un empêchement certain, à Ja con- 
ception , juftifié par plufeurs obfervations, 
a Quand l'orifice de la matrice, au lieu 
de fe préfenter dans la direction du vagin, 
eft tournée de côté, à droite où à gauche, 
en haut ou en bas, à uñ tel point que la li- 
‘queur féminale ne fauroit y entrer, ce qui 
arrive quand la matrice eft elle-même dans 
une fituation trop oblique. 
II. Il faut que la matrice foit faine, & non 
infetée d'aucune humeur vicieufe. C’eft par 
 1à que la conception manque dans les fem- 
mes, qui ont un cancer ou une ulcere dans 
la matrice, d’où découle un pus ou une fé- 
rofité corrofve , qui détruit les vers de Ia 
femence. Les fleurs.blanches , lorfqu’elles 
font âcresproduifent le même effet. Peut-être 
même que dans certaines femmes la matrice 
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eft affez chaude pour faire périr les vers fémi- 
naux & pour caufer la ftérilité. 

IL. Il faut que la matrice foit fouple, pul- 
-peufe & en état d'éxécuter tous les mouve- 
mens qui doivent concourir pour la généra- 
tion, ce qui manque quand la matrice eft 
fquirrheufe , pleine d’obftruétions, dure & 
racornie par le défaut des regles qu’on n’a 
jamais eues, ou dont on manque depuis 
Jong-temps ; & de-là vient que tous ces vi- 
ces de la matrice doivent-être comptés au 
nombre des caufes de la ftérilité, de l’aveu de 
tous les Médecins. 

IV. Il faut que les bords de l’orifice de 
Ja matrice foient mollets, fexibles, capables 
de fe reflerrer & d’en fermer l'ouverture, 
pour empêcher que la liqueur féminale, 
qui eft dans la matrice, ne s'écoule dans 
le vagin : c’eft ce qui arrive quand ces bords 
font durs, fquirrheux, inégalement gonflés ; 
alors la femence s’écoulant , la conception 
ne peut plus fe faire, parce que la femence 
n'entre pas dans les trompes. 

V. Il faut que les trompes, ou pour le 
moins une, foit ouverte pour recevoir la 
femence & la porter aux ovaires. Or ona 
obfervé que l'extrémité des trompes eft quel- 
quefois bouchée. Le cas eft trés-réel , quoi- 
qu’il ne foit pas aufli commun que quelques : 
(1) Anatomiftes l’ont cru, & dans ces cas 


(1) Ruiïfch avoit dit dans fes Obfervations ana- 
tomico-Chirurgiques , Obfervation 83, que les trom-. 
pes de Fallope étoient très-fouvent bouchées « ans! 
les femmes. Morgagni ; après avoir rapporté. le 
fentiment de Ruifch , le contredit , Adyerjar. ana 
tom. 1 , page 40, & foutient qu’à la vérité ;il 
paroît fouvent que les trompes foient bouchées:,! 
mais qu’en examinant la chofe avec attention , on! 
trouve que cela eft très-rare. 
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il n'ya pas de conception. Il faut même 
que cette ouverture des trompes foit dila- 
tée à propos par la contration fimultanée 
des fibres radieufes qui l'entourent, & c’eft 
fans doute ce qui arrive dans les femmes 
qui font prolifiques. Je ne voudrois pas di- 
re que le défaut de la contraétion de ces fibres 
 empêchât toujours la conception, lorfque 

_ les trompes font aflez ouvertes d’elles-mé- 
mes: mais il eft certain qu’il y nuit. Il faut 

enfin par la méme raifon, que le canal des 
trompes foit libre & ouvert dans toute fa 
longueur, & quand ilne l’eft pas, c’eft une 

| £aufe de fiérilité. 
VI. Il faut que dans le même-temps que 
l'orifice de la matrice fe refferre, & que les 
fibres radieufes, en fe contrattant, dilatent 
les trompes, la matrice s’arrondifle & fe 
reflerre, pour poufer la femence qu’elle 
contient dans les trompes, & la faire monter 

_ jafqu’aux pavillons destrompes, Ces contrac- 
tions fimultanées , néceffaires pour la con- 
ception s’exécutent par les loix des mouve- 
ments fympathiques, à l’occafion du vifcha- 
touillement que la femence, poufñée dans la 
matrice, fait fur fa tunique intérieure , tant 
qu'elle a la fenfibilité convenable. Mais fi 
cette fenfbilité lui manque, foit parce qu’el- 
le eft naturellement lâche, ou qu’elle eft ab- 
breuvée de fleurs blanches, foit parce qu’el- 
le eft trop denfe, & comme racornie par le 

_ défaut des regles, ces mouvemens manque- 
ront, & la conception manquera aufli. 

* De-lvient que les filles de joie deviennent 
rarement enceintes, parce que leur matrice : 
à force d'avoir trop fenti, ne fent plus, 
ou fent peu. C'eft aufli ce qui fait que 
ceux qui dans l'envie d’avoir des enfins. 
ÿ travaillent avec empreflement , y reuf- 
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fifent moins pour l'ordinaire que ceux qui 
donnent le temps à leurs femmes d’avoir 
des defirs & des befoins. | 
VII. Il faut que les pavillons des trom- 
pes, du moins d’un côté, foient collées 
contre l'ovaire, pour y tenir la femence 
appliquée, & donner le temps à quelqu'un 
des vers féminaux de pénétrer dans un œuf 
pour le féconder. Cette contraftion-des pa- 
villons, qui les applique contre les ovai- 
res, dépend de l’impreflion que la femence 
fait dans la matrice , de même que les 
mouvemens dont on vient de parler dans 
l'article précédent, & s'exécute par les 
mêmes loix. S'il arrive donc que l’impref- 
fion qui fe fait dans la matrice ne foit 
pas aflez vive, les pavillons ne s'applique- 
ront pas contre les ovaires, ou s’y appli- 
queront mal, ce qui fera que la femence 
fe perdra dans le bas-ventre, & qu'il n’y 
aura point de conception. Le méme cis 
‘ peut arriver par le vice même: des pavil- 
_lons, s'ils font trop lâches, trop longs, 
trop racornis, durs ou fquirrheux , ce qui 
. les empêchera d’embraffler comme il faut 
les ovaires , quelque fenfbilité qu’il y ait 
dans la matrice. | 
VIIL. Il faut que les ovaires foient fains 
& dans un état naturel, afin que les œufs 
aient pu y croître & parvenir à la matu- 
rité requife. Ainfñ la conception doit man- 
quer toutes les fois que les ovaires font 
gâtés, fquirrheux, abfcédés, ftéatomateux, hy- 


SP 


père’ 


dropiques ou couverts d’hydatides, & les Ob-w 


fervations font toutes conftantes fur ce fait. 


IX. IL faut qu’un des vers féminaux tra-# 
verfe la tunique de l'ovaire pour arriver, 


jufqu’à l'œuf. Je fuppofe que cette tunique” 


eit percée d’une fente imperceptible au- 
deffus 
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deflus de chaque œuf, laquelle à mefure que 
l'œuf groflit, fe dilate peu-à-peu , jufqu'à 
pouvoir recevoir le ver. Il eft aifé de con- 
clure de-là que fi cette fente ne fe dilate 
pas affez, foit parce qu’elle eft naturelle- 
ment trop petite, foit parce que la tuni- 
que de l'ovaire quieft trop denfe , ne prête 
pas allez; le ver n’entrera pas & la con- 
ception manquera. Il faut avouer que cela 
eft purement hypothétique, & que nulle 
-obfervation n’a rien appris là-deflus; mais 
cela eft fi conforme à la ftruéture de la 
partie, qu’on n’a aucune peine de fe le 
perfuader. 7 . 

X. Il faut pour la conception, qu'un ver 
pénetre dans un œuf ; & par epnféquent 
qu’il trouve un œuf afñflez gros pour le re- 
cevoir , & percé à l'endroit convenable d’un 
trou affez grand pour le laiffer entrer. Par 
conféquent la conception doit manquer , 
s'il n'y a dans les ovaires aucun œuf qui 
ait-acquis la groffeur néceffaire. Cela arrive 
ainf dans les jeunes filles qui n’ont point en- 
coreatteint l’âge de puberté ; mais je ne crois 
pas que cela arrive dans celles qui l'ont pañé. 
Il peut fe faire dans celles-ci, lorfqu’elles 
font ftériles, que les œufs, quoique murs, 
foient percés d’un trou trop petit pour re- 
cevoir le ver qui doit les féconder ; & 
dans ce cas, il n’y aura point de concep- 
tion. Ce n’eft à la vérité qu’une pure con- 
jeéture ; mais on verra dans Ja fuite que 
cette conjeéture ne laifle pas d’être plau- 
fible. . TON 

XI. Il faut que les œufs, pour pouvoir 
être fécondés ,. foient fains, clairs , tranf- 
parents ,, comme on les trouve .ordinaire- 
ment dans les ovaires, Mais quelquefois 
aufi on les trauve louches, RER  QPa 
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ques , jaunes , bruns , abfcédés, commeon 
pourroit le prouver par un grand nombre 
d'Obfervations ; & dans ces cas, iln’y a 
jamais de fécondation. Il faut de même que 
les œufs foient pleins, lifles, tendus, com- 
me ils font dans la jeuneffe ; & de-là vient 
que les femmes qui avancent en âge , ne 
conçoivent guere, & enfin ne conçoivent 
plus du tout, parce qu'avec lâge les œufs 
commencent à fe Aétrir, & qu'ils fe flé- 
triflent enfin entiérement , comme on l'a 
obfervé. 

XIL Enfin il faut que l’œuf fécondé foit 
porté dans la matrice par une des trom- 
pes , fans s'arrêter dans l'ovaire , fans fe 
dévoyer dans le bas-ventre , fans être rete- 
nu dans les trompes, comime il arrive quel- 
quefois, ainfi qu’on l’a vu dans le chapitre 
précédent. Ce n’eft pas que dans ces cas, 
il ne fe fafle une conception réelle, mais 
cette conception ne produit pas de vérita- 
ble groflefle, & ne remplit pas le but de 
la génération. 

Si l’on pefe les différentes caufes qu’on 
vient de rapporter , on en trouvera quel- 
ques-unes , qui peuvent rendre la concep- 
tion plus rare ou plus difficile, fans l’em- 
pêcher abfolument, & je crois devoir en 
avertir ; mais il y en a peu de cette ef- 
pece , le plus grand nombre font des cau- 
fes d’une ftérilité abfolue, & rempliflent 
par conféquent l’objet qu'on s’eft propoié. 


Caufes de la ftérilité relative. 


La ftérilité relative eft celle qui arrive 
à une femme avec un certain homme, & 
qui ne Jui arrive pas avec un autre : par 
exemple , une femme n’a point d’enfans 
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avec un premier mari, qui en a pouftant 
lui-même avec une@ftre femme ; & cette 
femme devenue veuve a dés enfans d’un 
fecond mari. Tous les Médecins qui ont 
écrit des maladies des femmes, font men- 
tion de cette efpece de ftérilité, & j'en ai 
vu deux exemples qui m'ont paru décififs. 

Autrefois on attribuoit unanimement cette 
efpece de flérilité au défaut de proportion 
entre les femences des deux fexes, c'eft- 
à-dire, à une qualité occulte, dont on 
ne pouvoit point rendre de raifon valable. 
On n’eft encore guere plus éclairé, & j'a- 
voue que les explications que j'en vais 
donner, font purement conjeéturales, maïs 
. du moins on les entend, & elles font étroi- 
tement liées avec les principes les plus 
certains fur la génération, ce qui doit les 
rendre plaufbles. 

Il me paroît donc que cette fiérilité peut 
venir de plufeurs caufes. 

1°, La femme peut avoir des fleurs blan- 
ches, qui fans être rongeantes, foient añez 
âcres pour faire périr les vers féminaux du 
premier mari, en fuppofant qu'ils font na- 
turellement foibles , ce qui empêchera la 
concevtion avec ce mari ; mais qui ne 
produiront pas le même effet fur les vers 
du.fecond mart, lefquels feront plus vigou- 
reux, & avec lequel elle ne fera plus-ftérile. 

29. Il peut fe faire que les petites fentes 
des ovaires & les trous des œufs, par où 
un des vers doit pañler pour la conception, 
” foient très-petits dans la femme, ce qui fait 
que les vers du premier mari qui font gros 
ry peuvent pas pañler, ni par conféquent 
féconder aucun œuf; au lieu que les vers 
du fecond mart plus menus & plus agiles 
y pañlent aifément, | 

H ij 


92 DES MALADIES 

3%. Les niches des œufs dans la femme 
peuvent être trop grähdes pour les-vers du 
premier mari, qui font petits, ce qui fait 
qu’ils y balottent fans s'attacher au cordon, 
& y périflent , au lieu que les vers du fe- 
cond inari, qui font plus gros, remplif- 
fent ia niche, s’y attachent & fécondent 
l'œuf. 
. On admet. une autre efpece de ftérilité 
relative , qui ne vient point du mari, mais 
de l’âge de la femme. On cite , par exem- 
ple, des femines qui n’ont point d’entans 
pendant 10 ou 12 ans de mariage, & qui 
en ont enfuite avec le même mari, quand 
elles font plus âgées. Si le fait eft vrai ; 
car il peut y avoir à cet égard bien de 
l’'illufon , an doit lPexpliquer par Les mêmes 
principes, ou pour mieux dire, par les 
mêmes canjeétures. 

1®. Si la femme avoit dans fa jeuneffe des 
fleurs blanches âcres qui fiffent périr les 
vers féminaux , ces fleurs blanches peuvent 
fe corriger par des remedes qu’on a faits, 
ou par l’âge de la inalade, & dans ce cas 
les vers ne périffant plus, la conception 
réuflira. / 

2". Peut-être la fente des tuniques des 
ovaires, & les trous des œufs étoient trop 
petits dans cette femme , tant qu’elle a été 
jeune , pour laiffer pañler les vers, parce 
que, dans la jeunefle ces parties font fer- 
mes & tendues ; au lieu qu'étant deve- 
nues plus flafques & plus molles par l’âge, 
ces ouvertures ont donné paffage à quelqu'un 
des vers qui a fécondé un œuf. 

3°. Il peut arriver que les vers du mari, 
qui dans la jeuneffe étoient plus gros & 
mieux nourris, & ne pouvoient pas péné- 
trer dans l’œuf , deviennent plus menus 


à 
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quand il eft plus âgé, ce qui les met e 
état de s'introduire dans un des œufs pour 
le féconder, fans avoir befoin de fuppofer 


aucun changement du côté de la femme. 


Symptomes. 


La ftérilité n’a de foi aucun fymptome 
qui lui foit propre, & il ne faut pas en 
être furpris; puifque dans la ftérilité la 
fonétion abolie qui intérefle la propagation 
de l’efpece, n’intérefle en rien la confer- 
vation de lindividu. Cependant il arrive 
fouvent dans les femmes ftériles des acci- 
dens fâcheux ; mais ces fymptomes vien- 


nent des caufes qui produifent la ftérilité, 


ou font les fuites de l’imprudence des fein- 
mes ftériles. 
I. On vient de voir que les fleurs blanches 


_âcres, l’ulcere fimple ou carcinomateux de 


la matrice, la fuppreffion des regles, les tu- 
meurs fquirrheufes de cette partie, fa cha- 
leur trop grande, fon relâchement & fon 
inertie donnent fouvent lieu à la ftérilité. 
Dans ces cas-là les femmes ftériles font 
expofées aux fÿmptomes que ces caufes 
peuvent produire , & dont a parlé ci-deffus 
en leur lieu. On en peut dire autant de 
l'abfcès, du fquirrhe, des hydatiques des 
trompes & des ovaires, dont nous avons 
expliqué ci-deflus la nature & les fymp- 
toines | 

Il. Hors ces cas , les femmes ftériles jouif- 
fent d'une bonne fanté, & pourroient fe 
regarder plus heureufes que les femmes fé- 
condes , en ce qu’elles ne font point ex- 
pofées aux incommodités & au danger des 
groffèfes & de leurs fuites, fi elles pou- 
voient fe tenir tranquilles ; mais la plu- 


« 
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part poufées par un defir outré d’avoir des . 
enfans, fe livrent aveuglément à tous les | 
remedes que des empiriques, des femme- : 
lettes, des Sages-femmes ou des Gardes- 
malades leur confeillent ; car ce font les 
perfonnes qu’elles confultent ordinairement, 
parce que ce font celles qui flattent le plus 
leurs efpérances, & elles font fouvent les 
viétimes de ces malheureux confeils. 


Diagnoftic. - 


I. IL ne faut pas beaucoup queftionner 
les femmes, pour favoir fi elles font ftéri- 
les. Elles font les premieres à expofer leur 
chagrin à cet égard. Mais autrefois les Mé- 
decins s’occupoient beaucoup à reconnoître 
fi la ftérilité étoit guériffable ou non. On. 
avoit imaginé , comme à l’envi, beaucoup 
d'applications fur les lombes ou fur la vul- 
ve, beaucoup d’introdu&tions dans le va-. 
gin qu’ils croyoient décifives ; mais €es re- 
medes. font peu honnêtes à dire , ridicules 
à pratiquer, & ce qui eft encore pire ,! 
parfaitement inutiles, & dignes d'être miss 
au nombre de tant de pratiques frivoles,« 
autrefois ufitées. Je ne les ai jamais vu pra- 
tiquer par perfonne , ce qui fait que je n’ai, 
pas cru devoir les rapporter ; mais fi l’on, 
en eft curieux, on n’a qu’à confülter quel- 
ques traités des maladies des femmes, im. 
primés il y a 80 où :00 ans, & on peut 
être für de les y trouver. È 

I. Si le diagnoftic du mal eft toujours 
facile, celui de la caufe du mal eft fou“ 
vent très-difficile On reconnoît à la vé- 
rité fans peine les caufes de la ftérilité , 
quand la femme ftérile a des fleurs blan- 
ches abondantes & âcres , quand élle a 
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un'ulcere fimple ou carcinomateux dans la 
matrice ; quand elle a la matrice obitruée 
ou fquirrheufe 3 quand on a raifon de croire 
qu'elle a la inatrice trop chaude par la cha- 
leur qu’elle fent dans les entrailles, par 
les urines bilieufes & ardentes qu’elle rend, 
par la vivacité du tempérament , &c. Quand 
au contraire, ces urines claires & féreufes, & 
{on peu de tempérament marquent qu'elle a la 
matrice lâche & fans a@tivité ; & quand il 
n'y a point de regles, ou qu'il y a une 
hémorrhagie utérine continuelle. On peut 
aifément juger dans tous ces cas de la caufe 
de la ftérilité, & on ne manque pointalors 
d'en accufer la maladie que l’on reconnoît. 
On peut encore ajouter les maladies des 
ovaires , quand la douleur qu’on y reflent, 
ou la groffeur ou la rénitence qu’on y 
trouve , annoncent leur mauvais état ; mais 
à cela près , on ne doit point fe flatter de 
reconnoître fi la ftérilité vient de ce que 
Vorifice de la matrice eft bouché ; de ce 
que les trompes ne font pas ouvertes dans 
13 matrice, ou dans l’étendue de leur lon- 
gueur ; de ce que les ovaires iont ftéata- 
mateux, fquirrheux, abfcédés ou pleins 
d'hydatides ; ou de ce que les véficules ou 
œufs font gâtés, durcis, pleins d’une lym- 
phe corrompue , &c. Mais à quoi bon cher- 
cher à diftinguer ces différentes caufes , aux- 
quelles on a raifon d'attribuer la ftérilité, 
quand il n’y à point d’autre caufe appa- 
rente, puifqu’il eft certain que toutes ces 
caufes font également incurables. 


* 


Prognoftic. 


TL ON a déjà infinué que la férilité n’a 
de foi aucun fymptome qui lui foit propre, 
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d'où ileft aifé de.conclure que la ftérilité 
eft fans aucun danger de foi. Aufli voit- # 
on beaucoup de femmes ftériles qui rem- È 
plifent une longue carriere fans incommo- « 
dités. L'exemple des Religieufes eft une M 
preuve de ce qu'on avance ; Caf elles ne 4 
font pas fujettes à d'autres maladies que … 
les femmes du monde, nonobftant la févé- 
rité de leurs vœux, & lauftérité de leur # 
regle. | | 
il. La ftérilité peut avoir quelquefois des 
fuites fâcheufes par rapport à la caufe dont # 
elle dépend. Ainf, fi la ftérilité vient de 
fleurs blanches fort âcres , de lulcere, du | 
cancer ou du fquirrhe de la matrice ; des 
la fuppreflion des regles, ou d’une hémor- . 
rhagie utérine habituelle ; fi elle vient enfin, 
de quelque maladie des ovaires, elle AU 
tout le danger de ces différentes caufes 1 
& ce danger pourra être funelte. : 
III. Ilen faut dire autant, fi la femme, 
ftérile livre imprudemment à des reme-" 
des fufpeëts que des ignorans leur donnent: 
Communément ces remedes font très-échauf-. 
fans & incendiaires, parce qu’on veut exci-4 
ter le tempérament qu’on croit trop foible ,. 
ou de violens emménagogues , pour rap- 
peller des regles qui manquent. L'effet or- 
dinaire de ces remedes eft de faire cracher 
le fang, de provoquer une perte, de caufer 
une inflammation d’entrailles ou de produis 
re un ulcere dans la matrice, & de jetter! 
la femme ftérile qu’on abufe , dans le plus 
grand danger. : 
IV. Il y a quelques efpeces de flérilité , 
qu'on peut efpérer de guérir ; telles fon 
celles qui dépendent des fleurs blanches 
de la fuppreflion des regles , d’une pért 


habituelle, de da trop grande* chaleur 
du 
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du relâchement de la matrice , parce qu’on 
peut guérir ces maux, & qu’on les guérit 
fouvent ; pour les autres caufes elles font 
incurables, & un Médecin fage ne doit 
point donner tfop d’efpérance dans ces cas. 


Curation. 


CE qu’on vient de dire, abrége beaucoup 
ce, qu'on doit propofer pour la curation 
de la ftérilité. 
19, Dans la fférilité qui vient des fleurs 
blanches, de l’ulcere , du fquirrhe , du can- 
cer , des obftruétions de la matrice , de la 
fuppreflion des regles ou d’une perte habi- 
tuelle, il faut travailler à guérir ces diffé- 
rentes maladies ; & pour cela on pourra 
confulter ce qu’on a dit ci-deflus, de cha- 
cune en particulier. , 
- IT. On en doit dire autant des maladies 
dss ovaires , dont on a parlé ci-deflus ; il 
eft vrai qu’on n'a pas à cet égard des fecours 
efficaces ; mais on trouvera dans l'endroit 
où nous renvoyons , les fecours que l’on 2. 
II. TI eft inutile de chercher à remédier 
à la fiérilité qui dépend de ce que l'orifice 
de la matrice eft fermé, de ce que les trom- 
pes font bouchées, de ce que les ovaires ou 
les œufs font altérésoucorrompus. On ne con- 
noît jufqu’à préfent aucun moyen d'y remé, 
dier, & le meilleur partieft de n’en:point 
eflayer. : ner trine À Qt 4 
* IV: Tout ce qui refte donc à faire dapsice 
chapitre , eft d’expofer le traitement qui con- 
vient dans les dèux cas oppofés qui caufent 
fouvent la ftérilité ; lun, quand la matrice 
trop chaude fait périr les vers féminaux; & 
Vaurre, quand la matrice foible & lâche ne 
fe contrate pas aflez fortement dans Pate 
L'ome IV, I 
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pour poufler la liqueur féminale dans les 
trompes, & par-là aux ovaires. On va rem- 
plir cet objet dans les deux articles fuivants. 


Du traitement qui convient, quand la matriée 
‘eft trop chaude. | 


1°. Comme la -trop grande chaleur de la 
matrice ne vient, que de la trop grande : 
quantité de fang qui s’y porte, on em- 4 
ployera la faignée, comme le remede le 
plus efficace pour diminuer cette abondan- 
ce ; on l’'employera plus d’une fois, fuivant 
que l’état du pous le demandera ; on la fera 
toujours du bras en tirant chaque fois dix 
onces de fang fi la malade eft jeune & hau- 
te en couleur. N 
29, Sil’on eft dans le printemps, on fera # 
prendre des bouillons avec un jeune poulet 
ou un morceau de veau, où l’on fera bouillir #« 
pendant une demi-heure, de racine d’ofeille # 
une once , de racine de nénuphar une dermie # 
once; pendant un quart d'heure feulement 
des feuilles de laitue & de pourpier, de cha- 
cune une poignée ; en baflant le bouillon, 
on y fera fondre un demi-gros ou un gros de 
criftal minéral. On continuera ces bouillons M 
pendant 1$ ou 20 Jours. | À 
3°. Après Les bouillons, on pourra-faire M 
prendré une chopine, ou trois demi feptierse 
dë petit lait, fait avec la préfure &.filtré à 
traVérs le papier brouillard, qu’on donnera 
le matin à jeun, pendant. un mois,;en deux! 
ou‘#ftois prife, dans l’intervalle d’une heu-# 
Ye d’une prife, à l’autre. On fera bien d’a-m 
ÿouter à cette chopine de petit-lait, une on-# 
ce ou une once & demie de fyrop de Nym-# 
phea ou Nénuphar. a À 
4°. On doit encore profiter du printemps 


e 
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pour faire prendre le lait d’âneffe ; & c'eft le 
remede le plus fur, lorfque l’eftomac le di- 

ere; on pourra d’abord en donner une pri- 
e le matin à jeûn, de huit onces, qu'on 
augmentera peu-à-peu jufqu’à douze onces; 
& fi cela réuflit, on donnera après quelques 
jours, une autre prife pareille le foir lorf- 
qu'on fe couchera, & l’on continuera long- 
temps cette pratique. Il eft bon, dans ce cas, 
d'employer un lait frais, pour tenir le ven- 
tre un peu lâche, mais fans excès. 
5°. On pañera l'été à faire baigner la ma- 
lade & à lui faire prendre des eaux. On pren- 
cra les bains tous les mois de l'été pen- 
dant douze jours chaque mois. Ils feront lége- 
rement tiedes ; on pourra y faire bouillir, 
fi l’on veut , quelques poignées de feuilles 
de branche urfine ou de mauve. On demeu- 
rera une heure & demie dans chaque bain, 
& comme on le prendra le matin, on don- 
nera à la malade pendant qu’elle y fera , une 
chopine de petit-lait filtréow un bouillon de 
 poulet,comme on l’a marqué aux N£. 2. & 3. 
6°. À l'égard des eaux, on ne les prendra 
que 1:15 jours de fuite , mais on en répétera 
lJ'ufage plufieurs fois dans l’été, de même 
que des bains. IL faut choïifir les eaux acidu- 
les légeres & diurétiques, mais peu chargées 
de fer. Celles de Forge en Normandie font 
fort recommandées ; mais ces efpeces d'eaux 
font communes par-tout. On en prend or- 
dinairement une pinte & demie tous les 
jours , & pour les rendre un peu purgatives, 
on fait fondre dans les deux premiers verres 
le tiers ou la moitié d’un paquet de fel po- 
‘Jychrefte de Seignette. 
7%. On juge bien qu'il faut purger la ma- 
laide de temps en temps, dans le courant 
de ce traitement, fur-tout en us d'un 
1} 
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remede à un autre. Ces purgations doivent 
étrè légeres, telles que celle-ci. On fera 
bouillir une once & demie de Tamarinds. 
dans trois poiflons ou douze onces d'eau 
pendant une demi-heure. Dans la coulure, 
on fera infufer un gros de follicules & un 
gros & demi de fel végétal pendant la nuit. 
On y ajoutera le matin deux onces de man- 
ne, après quoi on paffera la médecine, pour 
la faire prendre. 


8°. Le régime doit être fobre & rafraifif 


fant. On fe nourrira de veau de jeune volail- 


e, de lapereaux, évitant le mouton & le: 


bœuf. On ‘mangera du potage, du ris ou 
de la femoule deux fois le jour. On s’abf 
tiendra du maigre, du falé, de lépicé, 


‘des ragoûts, de la patiferie, du vin, du ca-* 


fé & des liqueurs. On ufera, pour boiflon 
ordinaire , d’une infufon de capillaires. On 
exhortera les malades à ne fe point fatiguer 


ni s’'échauffer , mais à fe tenir en repos. On: 


leur fera prendre fréquemment des lavements 


avec le petit-lait, où l’on aura fait fondre? 


un gros de cryftal minéral. Enfin on ordon- 


nera de faire lit à part.avec fon mari pen-# 


dant fix mois pour le moins. 


Du traitement qu'il faut employer, lorfque la 
matrice eft froide & relächée. 


) 


LA méthode qu’on employe dans ce cas, « 


eft direétement contraire à celle qu’on vient! 


de propofer dans le cas précédent. Il s’agits 


ici de difliper par les urines ou par la tranf- 
piration la férofité qui relâche les fibres de 


la matrice, & de tâcher, par ce moyen 


de rétablir leur reffort, & de leur donner 
. la fermeté & la fenfibilité néceffaires ;. & 


en même temps, de donner aux humeurs! 
. 


Linden es 
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qui coulent de la matrice du vagin, des prof- 
tates, des glandes de Couper la ténuité , la 
fluidité & l'a@ivité qu’elle doivent avoir 
pour donner des befoins, & exciter même 
des defirs. Pour remplir ces vues, on eém- 
ploie ordinairement les remedes fuivants. 

1°, On fait prendre dans les faifons tem- 
pérées, des bouillons d’écreviffes de clopor- 
tes, & même de viperes, que Fon fait 
avec un poulet ou une demi-livre de veau, 
où l’on ajoute fur la fin, des racines de per- 
fil; de panicault ou eryngium , d’ariftoloche 
ronde ou longue , de chacune une demi-on- 
ce, & des feuilles de fumeterre, de cerfeui}, 
de creffon de fontaine & même de rhue, 
de chacune une demi-poignée. En pañant 
ces bouillons, on ajouté à chacun trente 
grains de terre foliée de tartre. On feroit 
bien, fi on en avoit la commodité, de faire 
ces bouillons au bain marie, dans une boi- 
te d’étain fermée à vis, ou au moins dans 
un pot dont le couvercle fut collé avec des 
bandes de gros papier, pour que rien ne 
tranfpirât. On continuera l’ufage de cesbouil- 
lons pendant vingt jours. 

2°, On pourra donner, à la place de ces 
bouillons, fi on le juge à propos, une ti- 
fanne fudorifique avec les bois ou les racines 
ordinaires, guayac & fafafras rapés, falfe- 
pareille écrafée & fquinecoupée en tranches. 
Onemploiera ces drogues à une dofe plus ou 
moins forte, ou on les fera bouillir dans 
une quantité d’ean plus ou moins grande, 
fuivant qu’on fouhaitera que la tifanne foit 
plus ou moins forte ; on en donne ordinai- 
rement un ou deux verres par jour, on la 
rend un peu puryative , ou on l’employe fans 
purgatif, fuivant l’état de la malade ; enfin 
on en continue l’ufage pendant trois femai- 

l'iij 
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nes ou un mois. 

32. On mene le malade à des eaux chau- 
des dans les faifons convenables qui font le 
printemps & l'automne , pour y prendre 

es douches fur les lombes, pour y recevoir 
les fumées dans le vagin par le moyen d'un 
entonnoir , du ce qui eft plus commode & 
plus efficace, pour y faire des inje@tions avec 
les eaux de bains à une chaleur modérée. 
L’adminiftration de chacun de ces remedes 
demande de précautions particulieres, dont 
les Médecins des bains, & à leur défaut ; 
le Baigneurs mêmes font inftruits. Il faut 
feülement obferver de ne pas camuler ces 
différents remedes, c’eft-à-dire, de ne les pas 
faire"à la fois ; mais de donner à chacun en 
particulier un temps fufifant pour n’en être 
pas fatiguée. | 

4° Le régime doit être échauffant, au- 
tant que le tempérament pourra s’y prêter. : 
Ainfi 1l faut leur permettre de manger des 
chofes falées. épicées, de haut goût, des 
ragoûts , des trufes, des champignons, du 

pâté, du jambon, des entremets, Où les y 
exhorte même fi leur eftomac en foutient l’u- 
fage. On leur laïffle boire du vin, & fur- : 
tout un peu de vin de Rota ou de vin 
d’Alicante ; on leur permet même un peu 
de liqueurs, de même que l’ufage du cho- 
colat à du café. On leur fait faire le 
plus d'exercice qu’on peut à pied, ou en tout 
cas , en voiture ; on leur fait prendre fouvent 
des lavemens avec la décoë@tion des feuilles 
d'arinotife, de matricaire , d’ariftoloche , de 
marrube blanc, & même de rhue; en tout 
cas on ajoute une once d'huile de rhue au la- 
vement : Enfin onleur interdit tout commer- 
ceavec leur mari ,à moins qu’elles ne témoi- 


gnent en avoir envie & befoin. 
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82. Si ces moyens n’ont pas l'effet que l'on 


fouhaite, le dernier parti eft de faire ufage 
es remedes. propres à exciter des befoins ; 

&' même des defirs, connus fous le: nom 
d'Aphrodifiaques. Entre ces remedes il y en 
a qui font fort chauds & fort âcres, vérita- 
blément &incendiaires , qu’il fut éviter. Il 
ÿ en. à plufieurs qui n’ontd'autre vertu que 
celle qu'un vieux préjugé leur donne. On ne. 
rapportera, ici que ceux qui font modérés & 
dont l'effet eft connu. 

Entre les premiers, on compte les piftaches 
& les pignons, dont on fait de bifcuits:; 
le baume de Copaü à la dofe de 4 ou 5 gout- 
tes, roulées dans du fucre, prifes deux ou 
trois fois la femaine ; J'opium.-ou le Jauda= 
‘num à la dofe d’un grain, prisle foir en 
fe couchant. +0) Les 

On.peut mettre au nombre des memes 
témedes, mais ui peu plus a&ifs. _ 


Ç | confites, à 14 
Les Racines d'Eryngium, dofe de demi- 
de Satyrium, ( gros , jufqu’à 

Af 24} un gros... 


La Noix mufcade confte, à peu-près à la 


même dofe. * 
: . :.) à la dofede 20 
Les Graines de Roquette, | grains , fi on 
S de Creflon n’en emploie 
“ Alenois, ? que 2, imais 4. 
de Sefeli, - L'une moindre 
d'Ammi, | dofe, fi l’on 
d'Eryngium, J en emploie 

| J" plufieurs. 

dont on fait des Bols, dès Tablettes, des 


u 
Opiates avec des Sÿrops de Kerimès , 
d'Armoife , de Mélife”, &c. 


Liv 
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Au refte, dans le traitement qu’on employe 
dans les cas où l’on croit que la ftérilité 


vient du relâchement ou du refroidiflement : 
de la matrice, ondoït avoir deux attentions;la | 
Premiere, denepoint employer des remedes : 


trop chauds, de peur d’altérer les entrailles & 
la poitrine. Rien n’eft plus ordinaire que de 
voir desempiriques ignorans, qui font cracher 
für-tout du fangaux malades, & qui lesjettent 
dans la phtifie , à force de leur donner des 
remedes incendiaires , pour les rendre fé- 
condes. 

_ La féconde , que quelque attention qu’on 
ait à n'employer que des remedes modé- 
rés , il faut en ceffer l’ufage pendant quel- 
que temps, dès qu’on en aura éprouvé l’1- 
nutilité ; parce qu'il eft très-apparent,. dans 


ce cas, que la ftérilité vient de quelqu’au- : 


tre caufe abfolument incurable. 

On'a cru devoir fupprimer , comme ab- 
furdes ; inefficaces , fuperftitieux , plufieurs 
remedes recommandés par les anciens Mé- 
decins pour la ftérilité. Tels font. | 


Le Cordon ombilical ) _deffechés & pul- 


Le délivre ou arriere +  vérifés, à la do-. 


faix. | Ti) MIO NS. 


Les matrices de Biche, À defféchées , à 
| "de Truye, la même do- 
de Lievre, J) fe. 


Les Tefticules de Renard,  ) defléchées, 
de Sanglier, à & à la mé- 
de Belier, J me dofe. 


La chair des reins d’un Scinc, defféchée & 
à la même dofe. 


Pr'4 


LL. df 
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defféchée & 


F 


La Verge d'un phet à 
DUT Ddun Cerf, ; f. ne même 


L’Yvoire rapée , à la même dofe. 


Le foie & les Tefticules d’un cochon-de- 
lait, feul de la ventrée , fricaflés. & . 
mangés , à la même dofe, 


L'opinion qu’on avoit de pareils reme- 
dés , & l'emprefflement avec lequel on les 
propofoit , étoient les fuites de la crédu- 
lité qui régnoit autrefois dans la Médeci- 
ne, & de la coutume ,où l’on étoit de 


compiler aveuglément & fans examen , tout 


cé qu’on trouvoit dans les Livres plus an- 
ciens. | 


CHAPITRE VIL 
De la Grofefe. 


N a vu ci-deflus dans le Chapitre IT. 

que RAUL fécondé par l'introduétion 
d'un ver féminal, détaché de fa cellule, 
reçu par le pavillon de la trompe , dou- 
cement pouflé le long de la trompe, tom- 
boit enfin dans la cavité de la matrice, 
difpofée à le recevoir ; c’eft-à-dire, qu’on 
à vu le méchanifine de la conception. Des 
queftions incidentes qu’il a fallu difcuter, 
ont interrompu la. fuite de cette matiere ; 
mais il eft temps d’y revenir, & d’exami- 
per comment cet œuf fe développe , grof- 


fit & devient un fétus, c’eft-à-dire, qu'il 
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faut expliquer la grofeffe. Pour le faire avec 
ordre , il fe préfente trois queftions à rez 
foudre : 1°. Comment l'œuf, & enfuite 
le fétus s’attachent à la matrice, & quelle 
eft la fituation qu’ils y tiennent, 29. Quelle 
eft la nourriture que le fétus y! prénd , :& 
par quelle voie il la reçoit. 3% Quel eft le 
progrès de fon accroiffement, & l'ordre 
du développement de fes parties. 


RANE 


Des attaches du fétus dans la matrice | &+ 
de la fituarion qu'il y tienr. | 


L'œur fécondé, en tombant ‘du bout 
de la trompe, eft reçu dans une cavité 
fphérique ;. formée par le reflerrement de 
la matrice, & pleine de la lymphe laiteufe 
que les vaiffleaux vermiculaires ont fournie 
par les raifons expofées dans le Chapitre : 
HIT. On juge bien que cette lymphe n’a pas 
pu s’écouler par l’orifice de la matrice , qui 
eft bouché , comme on l’a dit dans le 
même endroit. 

Comme la cavité fphérique, que laifle 
la matrice contraétée , eft beaucoup plus 
grande que l'œuf, il faut que l'œuf y nage 
fans s'attacher. On ne fait pas combien cet 
état dure ; car on ne peut point faire les 
expériences quipourroient en inftruire ; mais | 
on conjedure qu’il dure environ un mois. 
Il ÿ a des animaux , comme les jumens, 
où cet état dure pendant toute la portée, 
fans que le fétus s'attache à la matrice. 

Pendant que l'œuf flotte ainfi dans 14 
matrice , il s’y arrange de telle maniere que 
le placenta en occupe le haut, comme 13 
partie de l’œuf la plus Jégere. C'eft ainñ 
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que fi on attache un peu de liege avec un 
morceau de plomb, & qu’on le mette à 
flot dans de l’eau, le liege occupera tou- 

jours le haut. | 
Dans cette fituation , la partie de l’œuf 
qui fait l'arriere faix , croiflant de jour en 
jour , & croiflant aflez vîte , le placenta fe 
trouve fortement appliqué contre la ma- 
trice, de telle maniere que les éminences 
"qui font à fa furface extérieure, s’enfon- 
cent dans Ja fubftance de la matrice, qui 
eit devenue pulpeufe depuis la conception, 
& que la fubftance de la matrice preflée 
par les côtés, s'enfonce à fon tour dans 
les fillons du placenta , de forte que par 
ces infertions mutuelles, & par l’applica-. 
} tion du placenta contre la matrice , laquelle 
va toujours en augmentant à mefure que 
larriere-faix groflit , le placenta fe trouve 
_ fortement attaché. 
. Comme on a déjà obfervé que le pla- 
centa occupe la partie fupérièure dans la 
matrice , il fuit de-là que quand il vient à 
s'y attacher , il doit sattacher à la partie 
fupérieure de fon fond, & c’eft en effet 
l'endroit où le placenta s'attache le plus 
* communement , l’endroit le plus convena- 
ble pour tenir l’arriere-faix élevé dans la 
matrice, & l'empêcher de tomber fur fon 
orifice , enfin, l'endroit le plus commode 
pour faciliter l'accouchement, comme on le 
verra en fon lieu. 
Il eft vrai que ce n’eft pas toujours dans 
la partie de la matrice diretement oppo- 
fée à fon orifice, que le placenta s'attache 
parce que la matrice n’eft pas toujours dans 
“une fituation droite, mais ordinairement 
plus ou moins inclinée à droite on à gau- 
che, Si elle eft inclinée à droite, le pla- 
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centa qui doit s'attacher à la partie la plus 
haute , s’attachera un peu à gauche, & il 
s'attachera un peu à droite, fi la matrice 
eft inchnée à gauche ; enfin, dans les 
femmes qui fe tiennent au lit ou fur une 
chaife longue de peur de fe blefer , le pla- 
centa s’attachera vers fa partie antérieure. 
Mais ces légères exceptions n’empêchent 
pas qu’il ne foit vrai, que le placenta s'at- 
tache toujours au fond de la matrice, au- 
tant que fa poñition le permet. 

Cette premiere adhéfon du placenta fuffit 
pour foutenir l’arriere-faix & le fétus, tant 
qu’ils font petits ; mais il eft apparent 
qu’elle n’y fuffroit plus vers le troifieme 
mois de la groffeffe, quand ils ont acquis 
un certain volume & un certain poids ; aufli 
la nature y a-telle pourvu. Alors le pla- 
centa plus fortement appliqué contre la 
matrice, comprime davantage les veines 
utérines dans l'étendue où il eft attaché, 
& y gène davantage le cours de la: circu- 
lation, ce qui fait que le fang y étant 
arrêté, il dilate ces veines au point: où 
Pon fait qu'elles font dilatées dans la grof- 
fefle. Le fang trouvant par-là le chemin di- 
rett intercepté , doit fe détourner dans les 
veines ou appendices latérales ou cécales, 
les gonfler & les allonger jufqu’à les faire 
déborder dans la matrice, & les forcer à. 
fe pratiquer des niches dans la, fubftance 
celluleufe du placenta. Nous verrons dans 
l’article fuivant , que ces veines en s’ouvrant 
verfent du fang pour la nourriture du fé- 
tus ; il fuit de remarquer ici que le fang 
qu'elles verfent dans les cellules du pla- 
centa, les enfle & ènfléen même temps. 
la fubftance du placenta qui par ce moyen 
embrafle plus étroitement les veines céca- 
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les, ce qui fait une attache plus forte qui, 
dure pendant toute la grofefñe. 

Tandis que le placenta par fes attaches 
fuccellives raffermit l’arriere-faix dans la 


matrice’, l'embryon qui fufpendu par le 


cordori nage dans la lymphe ; contenue dans 
fes énveloppes, prend fuccellivement les 
fituations convenables à fon état, & les 
prend machinalement. D'abord, il eft placé . 
perpendiculairement , la tête en haut du 
côté du placenta, & cela felon les loix 
de la ftatique , parce que fa tête eft plus 


 Ilégere que le refte du corps, & que la 


nf 


poitrine qui eft creufe l’eft encore davan- 
tage. L 

On fera peut-être. furpris de cette propo- 
fition à l'égard de la tête , parce que la 
tête qui eft fort groffe dans l'embryon & 
dans Le fétus, femble devoir l'emporter de 


beaucoup fur les parties inférieures du corps, 


qui font menues ; mais ces parties, tou- 
tes menues qu’elles font, font folides, & 
doivent par conféquent pefer plus que la 
tête, quoique plus groffe , parce qu'il y a 


dans la tête, & fur-tout dans la groile tête 


* 


æ, 


des fétus , beaucoup de vuides aux oreil- 
les, aux yeux , à la bouche, aux narines, 
& que le cerveau qui remplit le dedans 
de latête , eft très-raréfié & par conféquent 
très-leger. 

Ainfi l'embryon fufpendu à fon cordon 
nage dans les eaux de larriere-faix , la tè- 
te toujours.en haut , pouvant fe tourner de 
tous côtés dans cette fituation , tant qu'il 


eft petit & qu’il n’eft point preflé par la 


matrice : imais il n’a plus la même liberté 
dès qu’il devient plus gros, parce que la 
matrice le force à fe reflerrer. L’épine du 
dos fe plié“en devant, & la tête panche du 


e 
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même côté ; les cuifles & les genoux font 
obligés de fe fléchir , de forte que les ta- 
lons touchent prefque les fefles , & les ge- 
noux le menton ; les bras font pliés tan- 
tôt vers la tête, & tantôt fur les côtés, 


de forte que le fétus fe trouve ramañé en : 


un peloton, qui répond à la cavité de la 
matrice. À | 

Ce qui mérite le plus d’être remarqué, 
c'eft que dans cette-fituation il faut que 
le dos du fétus foit tourné contre le dos 
de la mere , & fon vifage contre fon ven- 
tre. C’eft la feule pofture qui lui convien- 
ne, & la feule qu'il puiffe tenir. C’eft auffi 
la feule qu’il tienne pendant le refté de la 
groffefle , de forte que les femmes fe trom- 
pent de croire que l’enfant gambade dans 
leur ventre, & qu'il s’y tourne en divers 
fens. Les feuls mouvements qu'il puiffe 
faire, & les feuls qu'il fafle en effet, fe 
réduifent à écarter un peu les genoux ou 
les cuiffes, à relever un peu la tête, & à 
fe roidir quelquefois dans toute fa lon- 


ueur. 
à j (TE 


De l4 nourriture du Fétus & des voies par 
où il la reçoir, 


IL eft certain que dès que l’œufeft fé- 
condé , 1l y a une circulation ‘réciproque 


entre l'embryon & l’arriere-faix. À quoi, 


ferviroit autrement d’avoir uni l'embryon 
& l'arriere-faix ; & fur-tout de l’avoir uni 
par deux vaifleaux artériels ; propres à por- 
ter de l’embryon à larriere-faix, & par un 
vaifleau veineux propre à rapporter de l’art. 
riere-faix à l'embryon ? PATATE 
Il eft certain que cette circulation quel- 
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éonque ne peut fe faire, & ne fe fait qu’a- 
près que l'embryon s’eft collé au cordon 
ombilical , & qu'après que les arteres om- 


* bilicales de l'embryon fe font ouvertes dans 


les arteres du cordon , & que la veine du 


: cordon s’eft ouverte de même dans la veine 


ombilicale de l'embryon. 
De ces deux faits, qu’on ne fauroit con- 
tefter , on peut tirer plufieurs conféquences 


importantes 


12, Qu’avant la jon@tion du ver féminal 


| & de Pœuf, il ne fe faifoit point de cir- 


culation dans les vaifleaux qui étoient pro- 


pres à l’œuf, parce qu’il n’y avoit point 
. en lui de force motrice capable de pro- 


2 


* duire cette |cireulation, & que les arteres 


x la veine ombilicales par où elle auroit 
du fe faire , ne communiquoient point en- 
femble. Dans ce temps-là l'œuf étoit nourri 
par la circulation du fang & de la lymphe 
qui fe faifoit dans la mere, comme les 
autres païties du corps de la mere. Il faut 
feulement. fuppofer que les vaiffeaux de 


d'œuf, -;qui devoient un jour fervir à la 


circulation: entre l’arriere-faix & l'embryon, 
toit pleins d’ane lymphe qui les empéchoit : 


de s’oblitérer , ce qui arrive à tous les vaif- 
feaux du corps quand ils font vuides. 

2%. Qu’à l'égard du ver féminal , :qui 
forme l'embryon , il s'y faifoit avant toute 


jonétion avec l'œuf, & dès fa premiere 


origine: que j'ignore, une, circulation réel- 
le, puifque ce ver vivoit, & qu’il ne pou- 
voit point avoir de vie: fans circulation. 


Cette circulation, qui fe faifoit dans ce 
“ver ,-étoit la même que celle qui fe fait 


dans le fétus,& dans l'homme même , puif- 


“que ce ver eft homme, avec cette diffé- 


ence que comme il n’y a point de refpi- 


l 
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ration dans le ver, & que les poumons … 
n'y ont point de fonétion, l’Auteur de la 
nature y à établi une circulation particu- 
liere , en faifant pañler une partie du liqui- 
de de l’oreille droite dans la gauche par 
le trou ovale, & détournant dans l’artere 
aorte par le canal artériel 11 plus grande 
partie du liquide, pouflé dans lartere pul- 
monaire , pour prévenir l’engorgement qui 
auroit pu fe faire dans les poumons, à caufe 
de leur ina@ion. On voit cet ordre de cir- 
culation dans tous les fétus nouveaux nés, 
quoique l’ufage de la refpiration dont ils 
jouiflent , l’ait rendu inutile. Il faut feule- 
ment obferver que les portions des :vaif- 
feaux ombilicaux .qui font dans le ver, 
étoient pleins d'un fluide pour les entre- 
tenir ouverts, quoiqu'ils ne ferviflent pas 
encore à la circulation. 

32. Que cette circulation , qui fe fait 
dans le ver avant qu'il foit joint avec 
l'œuf, & qui depuis la jonétion fe fait ‘en- 
tre le ver & l'œuf , eft une circulation de 
pure lymphe , telle que la circulation qui : 
fe fait dans tous les infeêtes & dans tous 
les animaux où l’on ne trouve point de 
fang, & qu’on appelle pour cette raifon 
Exanguia. : 

4°. Que ce qu'on vient de dire, fert à 
rendre raifon du punélum faliens ; de!ce 
point rouge qui fe contraéte & fe dilate, 
-qu'on remarque dans les poulets couvés 
depuis. quelque temps, & qu’on a raifon 
de fuppofer de même dans tous les em-. 
bryons. Tout le monde convient que c’eft 
le cœur qui bat ; mais on croit que. c’eft 
alors que le cœur du poulet commence de 
battre, au lieu qu’il eft certain que ce cœur 
. - battoit avant l’incubation , & même avant 

| que 
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que le ver féminal du coq fut joint à l'œuf 
de la poule ; mais qu’on n’a pu comimen- 
cer à l’appercevoir que quand la coulèur 
rouge du fang, dont il eft alors plein, rend 
fon mouvement fenfble. 

Sur ce pied-là, ni l'embryon , ni les en- 
velopves qui le contiennent, ne changent 
point de nourriture au commencement de 
la groffefle. Tombés dans la matrice & fans : 
y étre attachés, ils nagent dans la lymphe 
laiteufe qui y eft ramallée , fuivant ce qu’on 
a dit ci deffus dans le Chap. HE L’ein- 
bryon s’y nourrit de la même maniere qu’une 
plante dans un pot plein de terre. Com- 
“me le fuc de la terre pénetre dans les 
pores des racines de la plante, & fe dif- 
Mribué enfuite dans toute la plante , de mé- 
me la lymphe pénetre dans les cellules du 
placenta , & de-là eft portée dans le corps 
de l'embryon par la veine ombilicale. Rien 
de plus modique que cette nourriture, la 
lymphe ne s’introduifant dans les cellules 
du placenta que par fa liquidité, fans y 
être pouflée ; & en même temps rien de 
plus léger, cette lymphe étant extrèéme- 
ment fereufe ; mais aufli rien de plus pra- 
portionné à la petitefñle & à la molleffe du 
corps de l'embryon. 

/ À mefure que lembryon croît, il lui 
faut une nourriture plus abondante & plus . 
fucculente ; & l’Auteur de la nature y a 
pourvu. Dans ce temps, le placenta s’at- 
“tâche à la matrice , comme on l’a vu dans 
Particle précédent , & par ce moyen il 
reçoit la lymphe utérine immédiatement 
“des vaileaux vermiculaires, & la reçoit 
avec l'impulfion que le battement des ar- 
teres utérines, & le reflort même de Îa 
iwatrice , peuvent lui donner. Ps reçoit 
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&onc plus abondamment , & en méme! 
temps la lymphe qu'il reçoit, eft plus” 
fucculente, parce qu’elle eft plus laiteufe,n 
Cela n'arrive que “vers le fecond mois 
de la grofefle , & alors les regles ont déjà 
manqué deux fois. Les regles retenues aug- 
.mentent le volume du fang, & par-là ren-u 
dent la fanguification ou converfion dur 
chyle en fang plus lente, parce que le 
fang eft moins atténué, quand les vaif-. 
feaux font trop pleins. Le chyle conferve- 
ra donc fa forme plus loug-temps dans le 
ang , & à force de circuler fous cette for- 
ne , il fe mélera plus abondamment avec” 
la lymphe utérine , & la rendra plus chy- 
leufe , ou ce qui revient au même, plus 
laiteufe, ce qui ira en augmentant par la” 
même raifon pendant toute la groflefle. 
11 eft bon d’obferver que la lymphe des 
mammelles participe dans la groffefle auxw 
changemens qui arrivent à la lymphe uté-! 
rine. Comme ces deux humeurs font ana- 
logues, ou pour mieux dire , comme ces 
deux humeurs font la méme , le chyle qui 
regorge dans le fang jufqu’à s'unir plus 
abondamment avec la lymphe utérine, qui! 
- eft de fa nature chyleufe, doit s'unir de 
même avec Ja lymphe mammaire , & cette 
humeur devenue plus épaifle doit enfler les. 
véficules du corps mammaire , & cäufer” 
ce gonflement du fein, qui fe fait fentiem 
dès le commencement de la grofleñfe, &* 
qui va en augmentant jufqu’à la fin. | 
Ce n’eft pas encore tout ; l’Auteur de law 
nature a pourvu le fétus d’une troifiemew 
nourriture encore plus forte ; c’eft le pro- 
pre fang de la mere. On a vu ci-deflus que” 
l'application du placenta contre la matrice ,« 
en génant le fang dans les veines utéri-" 
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nes, faifoit enfler & allonger les appendi- 
ces veineufes qu'on a décrites dans le pre- 
mier Chapitre, & qui font des branches de 
ces veines : que ces appendices en s’allon- 
géant s’infinuoient dans la fubitance cel- 
lulieufe du placehta ; & que s’y dépliffant , 
elles y verfoient du. fang, qui étoit porté, 
“dans l£ fétus par la veine ombilicale. 

Je fais que ces faits font contredits, & 
qu'iis ont befoin d’être prouvés ; mais c’eft 
ce que Je me réferve de faire dans le Cha- 
pitre fuivant Il fuit de remarquer ici, que 
ce fang aborde de la mere au fétus en pe- 
tite quantité, .& avec lenteur ; de forte 
qu'il ne’ faut pas craindre que le fétus en 
foit fuffoqué. Pour mettre en état d’en 
juger , 1l fufft de faire remarquer que les 
appendices veineufes, qui le verfent dans 
1e placenta, viennent des veines utérines 
a angles droits: ce qui fait que le cours di- 
reét du fang dans le canal de la veine ,ne 
tend ni à y faire pañler beaucoup de fang, 
ni à l’y faire pañer avec rapidité ; & c’eft 
ainfi que le fang devoit être porté dans le 
placenta pour fervir à la nourriture du fé- 
tus, par les raifons qu’on a déjà expofées. 

RÉSUMONS ce que nous avons établi 
dans cet article. Il n’y a eu originairement 
dans les vaiffeaux du ver féminal avant la 
conception , qu'une pure lymphe qui y 
“circuloit. Cet état a fubfifté le méme de- 
puis la conception, jufqu'à ce que l'œuf 
fécondé foit parvenu dans la matrice, ou 
fi l’embryon a reçu quelque chofe, il n’a 
reçu que quelques gouttes de l'humeur con- 
tenue dans l’œuf. Dès que l'œuf a été dans 
la matrice , Le fétus acommencé à fe nour- 
rir de la lymphe Jaiteufe qui y étoit ramaf- 
fe ; fa nourriture a été plus til le 

ij 
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fecond mois'dë la groffefle, quand Le pla 
centa s’eft collé contre la. matrice ; enfin” 
fa nourriture a été pleine & parfaite quand 
les appendices veineufes ont verfé du fang 
de la mére dans le placenta , pour être ap=! 
. Porté au fétus par la circulation, 4 


AE ETES 


ne 


Des progrès de l’accroifement du Fétus pen-\ 
dant la groffèffe , & des changemens qui. 
lui arrivent en croiffant. 


us 
L 
A 


: Tour I monde fait que le fétus croît u 
beaucoup ‘dans le fein de fa mere ; mais. 
perfonne n'a peut-être fait réflexion jufqu’où ! 
va cet accroiflement. L’imagination n'y fau- 4 
roit prefque atteindre. Leewenhock & Hart-" 
ocker parlent de millions de vers dans la plus | 
petite goutte de femence. On s'engoué aifé- 4 
ment de fes découvertes, & l’enthoufafme L 
imene à l’exagération Je les ai vu ces vers, # 
& je les ai vu très - diftin@ément : mais 71 


# 


quoique très-nombreux ,.je ne les ai pass 
vu au nombreux que ces Meffieurs l’ont 8 
dit. Je puis cependant aflurer que mille de 
ces vers ne pefent pas Un grain. » + 4 
Cependant ce ver qui .n’eft qu’un ato-4 
me , devient dans neuf mois un fétus pe-# 
fänt r4 a 55 livres, c'éft-à dire, 1322404 
grainse Si Ce ver pefoit un grain, laccroif & 
fement feroit très-grand, de 1 à 13820 ; 4 
mais en fuppofant qu’il ne pefe que la mil- 
lieme partie d’un grain , l’accroiffleiment qui 
eft dé 1 à 138240000, eft véritablement 
immenfe, & cependant très-réel. 8 
. Leprogrès de cet accroiflement n'eft pasy À 
égal & uniforme pendant le temps .de, la, 
groffefe ; il eft fort grand le premier mois 
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moindre le fecond, & aïnf en diminuant 
fucceflivement jufqu’au neuvieme mois. On 
obferve la même diminution dans les ac- 
croifléemens, qui arrivent aux enfans après 
leur naiffance ; ils croiffent beaucoup la pre- 
iere année , moins la feconde, & toujours 
moins fucceflivement , jufqu’à la dix-huitie- 
me ou vingtieme année de leur âge, où 
ils ne croifent plus. 

On croit , avec raifon, qu’en fuppofant 
la quantité du fuc nourricier & la force 
qui le pouffe , égales, la quantité de lac- 
croiflement doit être eftimée par le degré 
de du&ilité ou d’extenfbilité des parties, 
ce qui fait qu’elles cédent facilement à Pin- 
 troduétion du fuc nourricier qui les étend 
-& les allonge, & par-là les fait croître ; 
au lieu que quand les parties durcies à un 
certain point, ne peuvent pas fe prêter à 
cette expanfon , le fuc nourricier peut bien 
réparer les breches , que laiflent les atomes 
qui fe détachent, ce qui s'appelle nourrir 
les parties ; mais ne peut point allonger 
leurs fibres, c’eft-à-dire , ne peut pas les 
faire croître. 

Ces principes. s'accordent très-bien avec 
l'expérience. Dans un fétus d'un mois, la 
molleffe & l'extenfibilité fout très grandes., 
& :l’accroifflement doit l’être auf ; cette 
mollefe & cette extenfbilité dininuant 
de mois en mois dans le férus, 1l doit 
inoins croître à proportion de mois en mois. 
Cela fe vérifie de même dans les enfans. 
“Jamais leurs parties ne font fi moiles ni fi 
extenfbles , que la premiere année de leur 
 naiffance ,.& c’eft l’année où ils croient 
le plus ; ces qualités diminuent enfuite 
d'année en année ; & leur accrotffement 
diminue de même, jufqu'à ce qu'il celle 
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vers la dix-huitieme ou vingtieme année, 
parce qu'alors les parties ont acquis afez 
de fermeté, pour ne pouvoir plus être 
étendues par le fuc nourricier & 4 
C’eft tout le contraire à l'égard du pla M 
centa qui diminue de volume dans le cour: 
de la grofefle ; il eft plus grand dans un 
fétus de trois mois , que dans uh fétus de 
cinq mois ; & plus grand dans un. fétus 
de fix mois, que dans un fétus de neuf 
mois , apparemment parce que dans les pre- 
miers mois il reçoit plus de fuc nourri- 
.cier, qu’il n’en fournit à l’ernbryon , ce 
qui enfle davantage fa fubftance celluleufe ; 
au lieu que dans les derniers mois il en 
fournit plus qu’il n’en reçoit, ce qui vui- 
de fes cellules , & rapetiffe fon volume. 
Quoiqu'il en foit, cette diminution dans 
le volume du placenta eft trèsutile, en ce 
qu'elle facilite fa féparation d’avec la ma- 
trice dans laccouch.ment à terme, & qu’elle 
fait qu’il fort facilement par l'ouverture que: 
‘le fétus s’eft procurée ; au lieu qu'étant. 
plus gros dans les fauffes couches , 1l fe dé- 
tache difficilement, & a fouvent peine! à 
pañler par où le fétus 4 pañé lui-même. 
Tandis que l'embryon croît avec tant de 
rapidité dans la matrice, il fe fait en lui 
des changèmens furprenants. On s’imagine 
que le petit embryon eft une petite migna- 
ture où tous les membres fent deflinés &: 
parfaits, & qu'il ne differe d’un homme 
‘que par fa petitefle ; c’étoit du moins l’idée 
que le prétendu Dalenpatius avoit du ver 
féminal, dans une Lettre latine fur ce fu- 
jet (1) ,inférée dans les Nouvelles de la Répu- 
(1) L’Auteur de cette Lettre étoit. un homme, 
d’efprit de Montpellier, qi voyegeoit en _Hol- 
lande en 1699. Il compofa cette Lettre” pour EU 
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blique des Lettres, mois de Mai, article v. 
année 1699:- É - 

On lui pardonneroit aifément , s’il n’a- 

voit donné ce qu'il dit que comme une 


fimple conjeéture ; mais on ne lui pardon- 


ne pas de l'avoir donné comme un fait 


‘qu'il avoit obfervé par le fecours d’un ex- 


cellent microfcope , & d’avoir ajouté des ft 


 gures de pure imagination, pour repréfen- 
ter & pour appuyer ce qu’il avançoit : c’eft 


par-là qu’il a fait allufion à M. Antoine (1) 
Valifnieri qui da cité avec éloge, & qui 
en adopte les deux figures, comme nous 
Pavons déjà remarqué (2) ailleurs. Telle eft 


la fuite ordinaire des fauffes Obfervations , 
qui ne font que trop communes en Phy- 


fique & en Médecine. 

Heureufement celle de Dalenpatius ne 
trompera plus perfonne, parce que la fauf- 
feté en eft bien connue. Loin que le 
ver féminal foit un petit homme-.bien for- 
mé, comme il prétend l'avoir obfervé , 
lémbryon lui-même, qui quelques jours 
après la conception eft bien plus gros que 
ce ver, n’eft encore qu’un peu de pituite 
attachée à un fil, qui paroît informe, &- 
où l’on ne diftingue aucune conformation. 

M. Dodart (3) eut occafon d’examiner un 


embryon, dont ou étoit für que la concep- 


tion remontoit jufqu’à 21 jours. Il trouva 
qu'il avoit fept lignes de longueur, à 


divertir , à ce qu’il m’a dit. Il sappelloit Plantade , 
en latin Plantadeius , dont Üalenpatius eft lPa- 
nagramime. Il eft mort Avocat-Général de la Cour 
des Aydes de Montpellier. | 

(1) Della generatione dell Uomo. Part. 1. Ca- 


“pitul. 2. Artic. 4. 


2, De Morbis venereis. Tom. IT. pag. 101. 
(3) Hiftoire de l'Académie des Sciences ; Année 


D 1701 , Page 19e 


\ 
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qu’il pefoit un peu moins de 7 grains , & 
par conféquent beaucoup plus gros & plus 
pefant qu'aucun ver de la femence. Ce n’é: 
toit- pourtant qu’un tronc informe. « Les 


» 
) 
2 
» 


cuifles n’étoient point encore développées, 
ce n’étoit que deux petites verrues, qui 


paroïtloient au bas du ventre. Les bras 


étoient deux autres petites verrues placées 
à l'endroit des bras, la tête avoit au moins 
le tieis de toute cette longueur de 7 lignes; 
deux petits points noirs qu’on y: voyoit , 
auroient été un jour des yeux. La bouche 
étoit déjà très grande. Ile paroiffoit nulle 
éminence à l'endroit du nez , feulement 


deux marques comme des foffettes imper- 


ceptibles annonçoïent les deux trous des 
narines. L'endroit. des épaules étoit la 
plus grande dimenfon en largeur. On n’y 
trouva guere moins de quatre lignes. 

M. Littre rapporta à l’Académie des Scien- 


ces (1) la même année ( 1701 ) une ob- 
fervation encore plus furprenante. Il trouva, 


à 


ce qu’il dit, dans un œuf fécondé, qui 


étoit encore dans l'ovaire, «un fétus qui 


» 
» 
» 
» 
» 
» 


avoit une Jigne & demie de groffeur fur 
trois de longueur, & quiétoit attaché à 
la partie intérieure des membranes de la 
véficule ou œuf par un cordon gros d’un 
tiers de ligne, & long d'une ligne & 
demie. Il diftingua fort facilement , à 
ce qu’il affure, dans ce fétus la tête, & 
dans la tête une petite ouverture à l’en- 
droit de la bouche , une petite éminen- 
ce à la place du nez, & une petite ligne 
à chaque côté de la racine du nez ; ces 
deux petites lignes étoient apparemment, 
à ce qu'il croit, les ouvertures des pau- 


(1) Année 1701, pag. r12. : ; 
s pieres 


f 


-quand il étoit mort dans l'ovaire ; 
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-»'pieres ; il apperçut encore à chaque côté 
»: dubas du tronc une éminence qui étoit 
» ronde & groffe comime la tête d’une 
» moyenne épingle. Il obferva enfin aux 
» deux côtés du haut du même tronc une 
» éminence ronde aufli, mais plus petite 
» que les autres; vraifemblablement ces pe- 


» tites éminences étoient les extrémités fu- 


» périeures & inférieures de ce fétus. 

M. Littre afure qu’il a diftingué tout ce 
qu'il rapporte , partie avec les yeux feuls 
& partie avec une loupe. Il paroît que 
l'embryon qu’il a obfervé étoit plus jeune , 
-c'eft-à dire, conçu depuis moins de temps ; 


; que l’em- 
bryon dont M. Dodart a donné la defcrip- 


tion, puifqu’il étoit plus court & moins 


LA : , : | 

_Îdem Adverfärior. anatomic. Decad, IL. Art. x, 
pag 28. 
in primo embryonis Jlatu 
-.ubz humeri & femora deinceps apparebunt , t 


*ura ; pédes explicantur & prodeunt. 


gros ; mais à cela près la conformation 
étoit la même. eu 

Ruyfch (1) rapporte plufieurs obfervations 
pareilles d’embryons à peu près du méme 
âge & d’autres embryons plus âgés ; mais 


J'ai cru qu’il étoit inutile de les tranfcrire 
& qu'il fufffoit d'en’ citer les endroits 


‘ ? 
pour qu'on püût les confulter , -fi l’on vou- 
? ur q | ) 
Joit. à 


On peut fe faire une idée de cés change- 


mens fucceflifs de l'embryon, en exarai- 
nant ceux qui arrivent dans la génération 


des grenouilles. Des œufs qu’elles pondent 


(1) Thefaur. Anatomic. VI, à N. xt ad N. 


Où il parle aïnfi : Apparens nulli omnino artuis 


Poflea verd in -locis 


| uber- 
cula modo exigua prominent » ex qubus poft lon- 
gun diem, humeri, brachia > MANUS ; fémora , 


Tome IF, 


FL 
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en grand nombre , 1l fort de chacun:un pe- 
tit poiflon, qui devient bientôt de la grof- 


feur du petit doigt, & qui eft remar- 


quable par une grofle tête & une lon- 
gue queuë, comme les vers de la femen- 


ce. On les appelle Tetards en françois, 


& Cabarles dans plufeurs Provinces , à 
caufe de leur grofle tête. Il eft aufli dif- 
ficile de reconnoiître une grenouille fous 
cette forme ,; que de reconnoître un 
homme fous la forme du ver. Mais dans 
peu il commence à paroître dans ces poif- 
fons au-deflous de la tête, à droite & à 
gauche , deux petits tubercules , qui en fe 
développant, deviennent les deux jambes 
de devant, comme on remarque qu'il fe 
forme dans l’embryon deux petites verrues, 


‘felon M. Dodart , ou deux petites éminen- | 


ces, felon M. Littre, qui deviennent deux 
bras. Bientôt après il paroît dans ces poif- 
fons, à droite & à gauche, au-deflous du 
ventre , deux autres tubercules pareïls , qui 
deviennent les deux Jambes de derriere , qui 
font dans les grenouilles plus longues que 
celles de devant. C’eft ainfi que dans l’em- 
bryon deux verrues ou éminences , qui paroïf- 
fent à fon extrémité inférieure, à droite 
& à gauche, forment les deux jambes plus 


ox is 


longues que les bras. Enfin la queue qui : 


auroit déparé la grenouille , fe rapetifle & 
difparoît , comme dans le ver feminal la 
queue difparoît dans la groffefle. 


Cette comparaifon qui m’a paru néceflai- 


re pour faire connoître l’ordre des change- 
mens qui fe font dans l'embryon, pourroit 
bien déplaire à ceux qui font capables de 


s’'imaginer d’avoir une origine plus noble ; 


mais je fuis bien-aife d’avoir rectifié leurs 
idées , & de leur avoir fait comprendre que 
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malgré l’excellence de notre efpece, notre 
origine (1) eft dans le fond la même que 
celle des plus vils animaux. 

Si Dalenpatius s’eft trompé, comme on 
vient de le prouver, en croyant que la 
conformation apparente des vers féminaux, 
& à plus forte raifon celle des embryons, 
étoit la même que celle des hommes, il 
ne s’eft pas moins trompé‘en avançant qu’il 

eut le bonheur de voir qu’un de ces vers 
fe dépouilla d'une peau qui le mafquoit, 
pour fe montrer fous fa forme naturelle. 
Il eft vrai que ce changement de peau eft 
ordinaire en plufeurs infetes dans leurs 
métamorphofes, C’eft ainfi que les vers à 
foie quittent une peau pour devenir Aure- 
Lies où Chryfalides, & qu’ils en quittent 
une feconde pour fe changer en papillons : 
Il y a apparence que c’eft ce qui a induit 
en erreur le faux Dalenpatius ; mais il ne 
faut pas en Phyfique preffer les conféquen- 
ces ;il y a d’autres animaux qui ne chan- 
gent point de peau, quoiqu'ils changent 
de forme ; les grenouiiles dont on vient de 
parler, en font un exemple, : il en eft de 

A\ 
même des vers de la femence, & c’eft un 
nouveau trait de reflemblance avec les gre- 

_ nouilles. Ils ne changent point de peau, 
quand ils deviennent embryons par la voie 

. de la conception , & celle que nous avons, 
eft celle qu'ils ont eug ; c’eft leur peau qui 

fait le beau teint dé nos plus jolies fem 
mes. 

! On peut compter pour un troifieme trait 
de reffemblance , la groffeur de la tête re- 


_.. (x) Pudet atque etiam mifèret æftimantem, quam 
it frivola animalium fuperbifimi origo. Plin. Hifi. 
natural, Lib. VII , Cap. 7. 
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lativement au refte du corps, laquelle eft 
commune aux poiffons-grenouilles & aux 
embryons humains | mais qui diminue peu- 
-ä-peu dans les uns & dans les autres , à : 
mefure que ces poiflons deviennent des gre- 
nouilles , & que les embryons deviennent 
des hommes. Nous avons vu ci-deffus que 
dans un embryon de 21 jours, la longueur 
de la tête étoit le tiers de toute fa lon+. 
gueur ; felon les peintres , qui s'occupent ! 
de ces rapports, elle n’en eft plus que la 
quatrieme partie dans les enfans , & la hui- 
tièeme dans les hommes. 


6. IV. 
Des fignes de la Groffeffe. 


Les fignes de la groffefle, que je ne 
compte que du fecond mois, font plus cer- 
tains que ceux de la conception , dont on 
ne s'occupe que dans le premier mois ; mais 
ils ne font sûrs que dans le quatrieme mois, 

1°. Dans le fecond mois, les regles ont 
déjà manqué deux fois , le fein commence, 
à s'enfler, on a des maux de cœur, des 
envies de vomir , des vomifflemens , des dé-: 
goûts, des appetits bizarres , dont on verra 
les caufes ci-après. Dans une perfonne quis 
jouifloit d’une bonne fanté, & qui n’étoit 
pas fujette à ces infirmités , la réunion de 
ces fignes commence à faire une preuve 
affez forte. DE 

29, Cette preuve devient plus forte en-# 
core dans le troifieme mois, parce que less 
regles ont alors manqué trois fois, qu’il 
commence à y avoir du lait au fein 
que les maux de cœur, les envies de vo2# 
mir, les dégoûts, les appetits bizarres con“ 
tinuent, & que la région hypogaftrique 


Le 


: 
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commence à groflir fenfiblement. 
3° Mais la preuve n’eft complette & cer- 
taine qu’au quatrieme mois, alors les maux 
dé cœur, les envies de vomir, les appétits 
déréglés ceffent ; mais le fein eft plein de 
lait ; la groffeur du ventre eft fenfble ; & 
ce qui eft l’article décifif, l'enfant com- 
mence à remuer, & quand la mere n’eft pas 
trop grafñle, on peut diftinguer avec un peu 
d'attention fi c’eft la tête, les coudes ou les 
genoux que l'enfant remue. 

4". La groffeffle n’eft donc démontrée 
que dans le quatrieme mois, & dans les 
mois fuivants On n’a pas la même certi- 
tude dans le fecond ni dans le troifiéme mois, 
comime on l’a déjà dit, & il faut convenir 
qu’on peut dans ce temps-là confondre l’hy- 
_dropifie ou’le fquirrhe avec la groffeffe. Auf 
f les filles & les veuves, qui ont le mal- 
heur de fe trouver enceintes, ne manquent 
_ pas pour cacher leur faute, de dire qu’elles 
font hydropiques jou qu’elles ont un fquirrhe. 
_ 5°. On peut cependant, même dans ce 
temps-là, diftinguer la groffefle d'avec ces 
- maladies. Dans l’hydropife afcite, ou du 
bas-ventre , ce n’eft pas l’hypogaftre feut 
qui eft enflé, mais tout le bas-ventre, à 
moins que ce ne fut une hydropifie à 
fac, ce qui eft affez rare dans l’hypogaitre ; 
au lieu que dans la groffeffe, l'enAure ne 
pale pas le nombril, du moins au fecond 
& au troifieme mois. Dans l’hydropife, 
Jl'enflure occupe les parties latérales du bas- 


ventre, de même que le milieu; au lieu 


qu’elle n’en occupe que le milieu dans la 
groffefle. Dans l’hydropifie, la rénitence du 
ventre eft molle & cede facilement ; au lieu 
qu'elle réfifle davantage dans la groffeffe. 
Dans l'hydropifie, il n’y a aucune des incoin- 
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. modités ordinaires aux femmes grofles ; enfin 


dans l’hydropifie, à moins qu’elle ne foit très- 
peu confidérable, on fent en frappant fur le 
ventre la flutuation de l’eau, oupour mieux 
dire le contre-coup, ce qui n’a pas lieu dans 
la grofieffe. Rae 

68. Il eft vrai qu’il eft plus difficile de dif- 
tinguer la groffeffe d'avec l’hydropife de la 
matrice ; mais outre que cette efpece d’hydro- 
pifie eft rare, on fent dans cette hydropifie , de 
même que dans l’hydropifie afcite , la fluétua- 
tion ou le contre-coup de laférofité contenue 


dans la matrice, lorfqu’on frappe le ventre 


d'un côté, l’autre main appliquée fur le cô- 
té oppofé , ce qu’on ne fent point dans la 
grofelle, D'ailleurs dans cette hydropife 
la tenfion de la matrice eft moins grandè 
que dans la groffefle, & la malade n'a päs 
les incommodités qu'ont les femmes grofles. 


Ce qui fuffit pour infpirer une jufte défian- 


ce, jufqu’à ce que la groffefle devienne cer- 
taine dans le quatrieme mois. par les mou- 
vémens de l'enfant. | | 

79. À l'égard du fquirrhe, il n’y a que 
le fquirrhe de la matrice qu’on puiffe con- 


fondre avec la grofeffe, & ce fquirrhe eft 


rare & ne devient-pas dans trois mois auf # 


gros que l’eft alors la matrice d’une femme 
grofe. À quoi il faut ajouter que la réni- 


tence du fquirrhe eft plus grande que celle. 


de la grofleife ; que le fquirrhe n’arrive qu’à 
des femmes depuis long-temps malades , 
au lieu que la groffeffe arrive ordinairement à 
des femmes qui fe portent très-bien ;enfinque 
dans le fquirrhe , on ne voit pas paroître les 


.incommodités ordinaires à la grofeffe. 


) 82. Il y a cependant des cas,-où les fem- 
mes favent fi bien diflimuler leur état, 
& mentir fi à propos, qu’un Médecin, mé» 


. 


LL 


_ 
" 
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me éclairé, refte en fufpens & n'ofe pas 
prononcer affirmativement ,; de peur de 
faire tort à une femme ou fille d'honneur. 


Peut-être pourroit-on fe procurer quelque 


éclairciffement en les fondant par le vagin; 
mais je les ai vues refufer ordinairement 


de s'y prêter, ce qui ne diminue pas les 


foupçons. Quoi qu'il en foit, il faut alors 
paroître entrer dans leurs vues, leur promet- 


tre de guérir le mal qu’elles fe donnent, 


4 


& fur-tout leur faire efpérer de rappeller 
leurs regles , ce qu’elles fouhaitent avec ar- 
deur , parce quelles favent bien que ce- 
la les tireroit d’embarras ; & cependant au 
lieu de fondants, d’apéritifs & d'emména- 
gogues , qui nuiroient à leur fruit, ne leur 
prefcrire que des ftomachiques, comme la ! 


Rhubarbe , le Quinquina, les Coraux, qui 


ne fauroient lui nuire, jufqu’à ce que l’en- 


fant venant à fe mouvoir mette la vérité 


dans tout fon jour. 


9°. C’eft dans ces occafions qu'un Méde- 
cin quia de l'honneur & de la religion, 
doit veiller avec foin à empêcher qu’on n'at- 


tente À la vie de l'enfant, & tâcher en mé- 
me temps de fauver la reputation de la me- 


LL AS 


re, jufqu’à ce que l'évidence de la groffeffé 


l’autorife à déclarer à la perfonne enceinte, 
que fi elle ne prend pas des mefures pour 
afurer fon accouchement, il fera obligé 
d’avertir fes parens : c’eft alors qu'un Méde- 
cin doit fentir les obligations de fa profef- 
fion, & avoir le courage de les rempliravec 
fagefle, mais avec dignité. 


ae 
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DEPOT EC ETES TEEN 


CHAPITRE VIIL 


Hifloire des progrès qu’on a faits fucceffive-. 
ment dans la connoiffance de la formation &° 
des accroiflements du Fétus humain. 


O UoiQuE j'aie tâché de rapporter dans le 
Chapitre précédent, ce qu’on fait de 
plus certain fur les prerniers linéamens de 
la formation des embryons, j'ai cru qu'il ne 
feroit pas inutile de donner un detail hif 
torique des progrès, que l’on a faits fuccef- 
fivement fur ce fujet , ne -fut-ce que pour 
faire voir avec qu’elle lenteur on parvient à 
développer la vérité dans les queftions de. 
phyfique. Ce fera une efpece de hors d’œu- 
vre, jy confens ; mais ce fera un hors-d'œu- 
vre qu’il fera facile d’omettre fi l’on veut.’ 
Il fufit d’avertir qu'on ne s'y propofe pas 
de rechercher qu’elles font les opinions que 
les Médecins ont eues, ce feroit aujour- 
d’hui une peine bien perdue, mais de rap- 
porter les Obfervations qu'ils orit faites fur 
ce fujet , quand ils en ont fait quelqu’une. 


Sad 


Ce que Les anciens Médecins ont connu fur 
la formation du Fétus. | 


ON trouve dans Hippocrate deux obfer- 
vations fur eette matiere. Dans la premie- 
re, qui eft dans le Traité de Naturd puert, 
il décrit un germe rendu par une femme 
fix jours, à ce qu'il croit, après la con: 
ception : Ego yerè, dit-il, qualis erat illage- 


] 


… 
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nitura referam. Ur fi quis ovo crudo exter- 
tam teftam undique auferat , in qué Interio- 
re membrané contentus humor pelluceat, ad 


hunc fere modum fe habebat liquor 1lle ; præ- 


téreâque rubererat © rotundus. Confpiciebañ- 
tur autem fibre albe € tenues in membranä 
cum fanie crafs4 € rubré contente, & ipfa 
membrana exteriore parte cruore ad inftar fu- 


_ gillararum fuffufa erat, in cujus medio tenue 


quiddam extabat .... ex eoque mémbrana tot@ 
genituram compleëtens. Cette obfervation pa- 
roît exacte, & eftaflez conforme, quant à ce 
qu'il y a d’effentiel, aux obfervations qu'on 
a fouvent occafion de faire fur des germes 
rendus dans le commencement de la grof- 
feffe. | 
L'autre obfervation fe trouve dans Île 
Traité de Carnibus vers la fin, où Hippo- 
crate, après avoir avancé que lembryon 
eft parfait dans fept jours, ubi genitura 
ad uteros pervenerit , habet intra feptem dies 
quæcunque ex corpore ei accedere necelle ft, 
ajouté qu’il-a-eu fouvent occafon de lob- 


 ferver dans plufeurs bleffures, où les fem- . 


mes rendent une efpece de mafle de chair, : 
& que l’on obfervera de même fi l’on pro- 
cede comme lui. Eam (carnem) dit-il, ir 
aquam conjeétam , fi accuratius infpexeris , 


membra omnia habere deprehendes &  ocu- 


lorum regiones, & aures, & brachia. Quin & 
manuum digiti, & crura & pedes & pedum 
digiti, & pudendum, G-‘reliquum totum corpus 
in liquido el. Dans cette obfervation ‘Hip- 
pocrate s’eft beaucoup trompé fur l’âge qu’il. 


* donne à l'embryon, qui s’il étoit conformé 


comme il dit, devoit avoir pour le moins 


fix à fept femaines, ainfi qu'on en pour- 


ra juger par les obfervations fuivantes. 


Quoique les connoifflances d'Hippocrate 
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fur cette matiere fuffent, comme on.voit 
très-imparfaites, les Médecins qui font ve- 
nus depuis fe font contentés de les adopter. 
Galien De formatione Fætüs , Cap. L. cite le 
premier des deux pañlages d’Hyppocrate 
qu'on vient de rapporter, avertit qu’il eft 
pris du Livre De Natur4 pueri, & à cette 
occafion remarque qu’on doute fi ce Livre 
eit d'Hippocrate ou de Polybe fon difciple; 


mais il n’ajoute rien de nouveau, non plus. 


que ceux qui l'ont fuivi jufqu’à notre temps. 


Volcherus Coiter, Médecin de Groningue, 


dont on a un Traité De offibus infantis , 
rapporte avoir vû un fétus abortif de la lon- 
gueur du doigt; mais il fe contente de 
dire que la téte étoit fort grande à propor- 
tion du refte du corps, & qu’elle refflem= 
bloit à la tête d'un finge. bé M 
On trouve de même dans Fernel, Phy- 
Jiolog. Liv. WIL, De hominis procreatione , 
Cap. x. qu’il avoit examiné un embryon de 
quarante jours, de la longueur d’un demi- 
travers de doigt, gros, à ce qu’il dit, com- 
me une grofle fourmi, où il avoit diftin- 
gue tous les membres bien formés, les yeux, 
e nez, les. oreilles, les bras, l#é mains, 


les cuifles , les jambes, & les doigts, ce qui 


prouve que cetembryonétoit plus âgé que ne 
le croyoit Fernel : Mais ce qu'il y a d'éton- 
nant, Ou pour mieux dire d’incroyable, 


c'eit que Fernel ajoute que cet embryon, 


‘Bros comme une grofle fourmi, avoir la té- 
te auffi groffe qu'une aveline , capur, dit-il, 
par erat avellane, 


al 


DR >: 
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Art wi À 
p 5. 1 


Ce que les Médecins modernes Ont découvert. 


Les premieres obfervations un peu exac” 
tes que je connoifle, font les deux fuivan- 
tes, que Riolan le pere rapporte. Anatomi-. 
ce fœtus humani hiftorie, Capite ultimo. Voici 
la premiere. Anno Domini 1608. vidi; dit-il, 

_fœtum unius menfis....in quo partes Omneÿ 
externæ jam defcriptæ & confermatæ eTant ; 
que tamen non apparebant, nifi merfo in aquam 
fœtu. Tunc Dicebat intueri oculos duobus punc- 
| ris nigris defignatos , pro auribus duo apparebant 
foramina, ipfis oculis inferiora. Os jam patebat 
\tota manus perfeéla erat, indigitos feéta ; pedes 
tâmen erant imperfeéli, breviores manu, née 
in digitos fifi. Inter femora rimulam obfervabam, 
que locum vulvæ referebat. 

L'autre obfervation paroît avoir été faite fur 
un embryon plus jeune. Ann0 fequentis, dit 
Riolan., alrerum fœtum infpexi bombicis magni- 
tudine , eique figura planè Jimilem, exceptis 

artubus, qui velut filamenta candida è trunco 
corporis explantata apparebant. Manus quidem 
in digiros divifa erat, pedes autem integri...e 
Caput reliquo corpore grandius apparebat, pro 
oculis bina foramina, quibus interjeétum era 

| fpatium nafo delftinatum ; aurium foramina 
oculis pauld inferiora, quæ quidem omnia non 
nifi fœtu in aquam merfo confpiciebantur. 

On trouve dans Théodore Kerckringius 
dans fon Anthropogeniæe ichnographia, impri- 
mée à Ainfterdam en 1670. Cap I. I. & 
III. trois obfervations importantes , qui re- 
gardent les premiers temps de la groffefle, 
ce qui m'engage à les rapporter, & à copier 
es figures que l'Auteur a ajoutées. 


132 DES MALADIïESs 

Comme Kerckringius croyoit avec Har> 
vée & Warton, que les hommes viennent 
des œufs qu’il y a dans les ovaires des fem. 
mes, il décrit deux de ces œufs dans le 
Chapitre premier, qu’il a pris dans des 
ovaires de femmes, « Ce font ; ditil, des 
» veflies rondes, grofles comme un petit 
» pois, quoiqu'elles ne foient pas toutes 
» de la même grofféur , pleines d’une hu- 
» meur aqueufe , tantôt jaune & tantôt lim- 
» pide, qui s’endurcit par la chaleur du feu, 
» comme le blanc d'œuf. 

Voyez la premiere figure, qui de même 
que la defcription qu'il fait, s'accorde avec" 
les defcriptions qu’on trouve dans les Ana- 
tomiftes plus modernes. | 

Dans le Chapitre II, l’Auteur parle d’une 
obfervation plus importante. Une femme 
ayant eu commerce ‘avec fon mari à la fin 
de fes regles , mourut fubitement quatre 
jours après. Kerckringius ayant été appellé 
pour en faire l'ouverture , & reconnoître 
la caufe de fa mort, trouva dans la ma- 
trice un œuf gros comme une cerife, qu'il 
-emporta pour l’examiner à loifir. Il trouva 
dans cet œuf un petit corps cylindrique, . 
d'une matiere glaireufe , où il n’y avoit au- 
cune apparence de conformation , maïs dont 
la tête paroifloit être diftinguée du refte du. 
tronc par un petit rétréciflement , & fur . 
laquelle il crut reconnoître, mais bien foi-” 
blement, des points qui fembloient mar- 
quer les organes. Caput, dit-il, cluré à cor- 
poris mole diffinélum. In capite quafi per nebu- 
lam annotata organorum punéta. Corporis autem 
reliqui rudis indigeflaque moles , uti eam vides 
hic eâdem, qué, ejt , magnitudine depiékam. 

La feconde figure répond à cette def- 
cription. 
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À Repréfente la fuce intérieure du chorion &- 
de l'amnios , où l’on ne trouve aucun veflige 

Mid placenta. 

B. L'embryon où l'on remarque la difinéion 
de la tére & du tronc; mais où il ny 4 
aucune apparence de conformation. 


La troifieme obfervation, que Kerckrin- 
gius rapporte dans le Chap. III. ett d'un 


. embryon de 15 jours, où l’on diftinguoit 


déjà dans la tête des veftiges des yeux, du 
nez , de la bouche & des oreilles , ce que 
je n’ai point de peine à croire ; mais îl 
ajoute que le corps avoit des bras & des 
jambes , Corpus in brachiz pedefque divifum 
erat, ce qui eft contredit , comme on verra 
ci-après par des obfervations plus croyables. 
Il paroît même que la figure III. où 
Kerckringius a dépeint cet embryon, dé- 
. ment le defcription qu'ilen a donnée ; car 
dans cette figure , 


A. Repréfente le placenta, où l’on voit quel- 
ques petites arteres & quelques petites veines. 

BBBB. Le chorion féparé en quatre lam- 
beaux. 

CCCC. L’'amnios ftparé de même. 

D. Le cordon ombilical. | 

*E. L'embryon, où l’on voit quelques apparen 


ces. de membres, mais où l’on ne voit pas 


les bras & les jambes, dont l’Auteur parle 
dans fa defcription. 


A mefure que l'on avance vers notre 
temps , les obfervateurs font plus exaëts, 
& les obfervations plus sûres. On en trouve 
deux dans les Mémoires de l’Académie des 


4 


Sciences de l’année 1701 , que nous avons 


# 
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cru néceflaire de rapporter dans le Chapitre. 
de la Groffeffe. La premiere eft de M. Do-. 
dart , Médecin de la Faculté de Paris, ob- 
{ervateur attentif, exatt, & qui voyoit bien | 
ce qu’il voyoit. La feconde eft de M. Littre ,, 


célébre Anatomifte. On la trouve dans le 


même Tome de l’Académie, & nous l’a-! 


vons rapportée aufli dans le même Cha- 


is Elle eft plus finguliere que celle de. 


. Dodart, avec laquelle elle s'accorde 


d’ailleurs ; ces deux obfervations font ce 


que nous avons de plus certain & de plus 
inftru@if fur cette matiere. 

Nous joindrons à ces obfervations celles 
que l’on trouve dans Frederic Ruyfch, Mé- 
decin & Anatomifte d'Amfterdam , & dans 


Jean-Baptiite Bianchi, Profeffeur de Méde- | 


cine dans l’Univerfité de Turin, qui font 
entiérement conformes 


Ruyfch s’eft plufeurs fois expliqué dans : 
fes Ouvrages, d’une maniere très-claire & : 


très-précife. Nous avons rapporté ci-deffus 
un de fes pañlages dans la note de la page 


188. Comme fon fentiment n’eft point dou- ! 
teux, & qu’il eft conforme aux obferva- 
tions de MM. Dodart & Littre, nous croyons » 
qu’il eft inutile d'en examiner d’autres paf. 


fages, & qu'il fuffit de copier fix de fes. 


figures, dont trois font prifes de la Planche 


IL. & trois de la Planche III. du même Tré- 


for Anatomique VI. 


La L. de ces figures (a) repréfente ur enf- ; 


bryon humain, gros comme un grain d’or- 
ge mondé, tenant au placenta par le cor- 
don ombilical, 


(a) Fig. IIe Tab, Ile 
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-À. La tére de l'embryon. ; 


B. Le corps de l'embryon fans aucune appa- 
rence de bras , ni de jambes. 

1C. Le cordon ombilical. 

«D. Le placenta. 


La IL. figure (6) reprélente un embryon 


humain un peu plus avancé que le précé- 


“dent , dont la tête eft mieux féparée du 


tronc, & où l’on voit quelques rudimens 
“des membres ,. comme de petits tubercules. 


À. La face intérieure du placenta. 


PB. La face extérieure. 


»C. La tête de l'embryon. 
D. Son corps. 


La III. figure (c) repréfente un embryon 
long d’un demi-travers de doigt, dont la 


“tête eft mieux diftinéte du tronc, & où 


les apparences ou comimenceimens des mem- 


bres font mieux marqués, avec un cordon 


ombilical fort gros. 
La IV. figure (d) repréfente un embryon 


encore un peu plus gros, où les membres 


-paroïffent plus diftinétement, & dont le 
* cordon ombilical À. eft fort gros, peut-être 


par maladie. 


La V. figure (e) repréfente un embryon 


“encore plus grand, dont le cordon A. eft 
plus menu , & en qui l’on commence d’ap- 


.percevoir quelque apparence de doigts au 


bout des membres, lefquels font plus longs. 


(Bb) Fig. IVe Tab. I Ses 
CE) Fig. v. Tab. 1r. 


D Cd) Fig. 1x, Tab. rire, 


€ 


. 


… Ce) Fig. 151, Fab, 1110 
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Réea la VI figure (f: repréfente un” 
embryon, dont les membres font plus dé- À 


veloppés.. 


Bianchi ne s’eft pas expliqué moins for-i 
tement que Ruyfch fur le développement 


fucceilif des membres des embryons, dans 


l'Ouvrage , qu'il a publié fous le titre de 


Hifioria de. naturali in humano cogpdre 5 vi= 


tiosd morbosäque generatione , imprimé à Tu- 
rin en 1741, in-b°, & je pourrois en citer. 
des paflages très-exprès ; mais les figures 


que je vais en emprunter , fuffront pour 


prouver ce que j'en dis. J’en ai copié dix, 


toutes priles de la planche I. de cet ou- 
vrage. 


DT figure (g) repréfente un œuf fé- 


condé depuis quatre jours, à ce que Bian-. 


chi prétend ;' car il dit que la femme qui 
Pa rendu, avoit eu fes regles quatre jours 
auparavant. L’œuf étoit un peu allongé, & 
fa farface un peu rougeâtre & inégale ; mais 


ce qui eft plus important, Bianchi aflure” 


qu'on difinguoit dans le milieu de cet œufs 
à la fimple vue, un petit ver, ce qui et 
le principe de la fécondation. 

La feconde figure (h) repréfente un œuf 
fécondé depuis fept jours , fuivant le témoi-s 
gnage de Bianchi , plus ovale que le pré-! 
cédent, au milieu duquel on diftinguoit un 
ver plus gros, lifle , grele, ayant une lon“ 
gue queue pointue , fans aucune apparence 
de membres, mais ‘remarquable par la grof- 
feur de la tête, & fufpendu par un filet 
qui étoit le cordon ombilical. 

La IIL figure (i) repréfente le ver de 14 

Cf) Fig. 1V. Tab. rire 

(9) Fie/'avs tabs ir 

Ch) Fig. v. T'ab. 1, 

(2) Fig. Vie Tab, Xe 


figure 


“# DES FEMMES. 137 
figure précédente, groffi par une loupe. 
Bianchi aflure que cet œuf avoit été rendu 
par une femme fept jours après fon mariage. 
"La IV. figure (k) repréfente un ver, où 
pour mieux dire, un très-petit embryôn de 
fpt jours, à ceque Bianchi aflure, où la 
tête eft mieux diftinguée ‘du corps ; où 
Pon comimeÂce d’appercevoir les petits bou- 
tons , d’où les membres doivent naître , 
& dont la queue eft extrémement raccour- 
CIC: 

- La V. figure (1!) repréfente un embryon 
de feize jours , où il ne refte plus de for- 
me de ver, où la tête eft bien marquée , 
Où les membres s’allongent , dont le tronc 
eft plus gros, & où il ne paroît aucun 
refte de queue. 

La VI. figure (m) repréfente un embryon 
de vingt jours, où toutes les parties font 
encore mieux développées , quoiqu'il n’y 
en ait point qui foient encore parfaites, 
Coirme dans la defcription de M. Dodart, 
Je fétus de vingt & un jours étoit moins 
formé, que celui que Bianchi décrit, & à 
qui il ne donne que vingt jours, cet Au- 
teur foutient que M. Dodart a fuppoñé fon 
fétus plus vieux qu’il n’étoit, & qu'il ne 
devoit avoir que fept jours, comme celui 
e. la IV. figure. | 
» La VIL figure (n) repréfente un embryon 
de vingt-cinq jours, attaché au placenta 
par le cordon, & où l’on voit les progrès 
des membres au bout defquels on commence 
à diftinguer les marques des doigts, 


M(k) Fig. vrr. Fab. 1. 

(2) Fig. vrrr. Tab. ». 

HGnr) Fig. 1x. Tab, 7. À 
Enllie. x, Tab. :r. 


M 
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La VIIL. figure (0) repréfente un embryon? 
de trente-fix jours, & la figure 1X (p) 
un autre embryon de quarante jours, où: 
Fon voit les progrès du développement des : 
parties”, qui ne font pourtant pas encore 
parfaites. 

Enfin la X figure (q) repréfente un (A | 
tus de deux mois & demi, où toutes les: 
parties extérieures ont atteint leur confor-, 
mation naturelle , & n’ont plus befoin gre 
de croître & de fe fortifier. 


6 III. 


Des lumieres qu'on peut tirer de l'examen des. 
œufs, que l’on fait couver. 
/ 
de finis par trois Réflexions importantes ; + 
Ja premiere, que les figures que jai em-, 
pruntées de Kerckringius , de Ruvfch & des 
Bianchi ne s'accordent pas entrelles, &i 
Bianchi qui l’a reconnu, accufe les figures] 
des deux autres de n'être pas exactes. Il peu 
avoir raifon ; mais je ne voudrois pas: ré-k 
pondre que les figures qu'il a fait graver. 
Jui-même foient plus fideles. Rien n’eft plus! 
difficile que de faire repréfenter au vrai le 
parties du corps’ humain , ce qui m'a tou 
jours rendu fufpeétes les figures d’Anatomié 
les plus vantées, d'autant plus qu'il fau 
avouer que les mêmes parties du corps hu 
main ne fe montrent pas toujours fous la 
même forme. Mais ces figures, telles qu’elle 
font, m'ont paru propres à donner une idé 
des changemens étonnans, qui arrivent au 


Co) Fig. xir. Tab. 1. 
(p} Fig- xirr Tapis 
(g) Fig. xiv. Tab. Le 
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vers féminaux & aux embryons dans les 
premiers temps de la groffefle. ; 

La feconde, qu’il n’y a rien de certain 
dans l’âge que ces Auteurs donnent aux 
germes ou aux embryons qu’ils ont, obfer- 
vés, & dont ils donnent les figures. Ruifch 
en eft convenu de bonne foi en plus d'un 
endroit, & principaleinent Thef. IV. N°.. 
40. n. 4. & Thef VE. N. 49. & tab. 6. Il y a 
pourtant dans quelques-unes des obferva- 
tions qu’ils ont rapportées, des circonftan- 
ces particulieres , qui fixent l’âge des em- 

bryons ; mais après tout l'erreur -de quel- 
ques jours dans cette matiere ne change 
rien aux conféquences , que nous en vou- 
Jons tirer. 

La troifieme , que c’eft le hazard feul, 
qui a fourni à ces Auteurs l’occañon de 
voir & d’examinér les germes & les em- 
bryons , dont ils ont donné les defcriptions 
& les figures. Des Obfervateurs aufli cu- 
ieux pafleront peut-être toute leur vie fans 
avoir le même bonheur ; mais il y a un 
moyen facile d'y fuppléer : c’eft d’exami- 
ner tous les jours, & même plufieurs fois 
dans le jour , les progrès de la formation 
du poulet, depuis Je premier moment de 
l'incubation jufqu’au vingt - unieme jour , 
qui eft le terme où les poulets’ont accou- 
tuiné d’éclorre. 11 ne faut pour cela que fe 
procurer une poule d'Inde qui couve :0 ou 
22 œufs, ou deux poules qui en couvent 
chacune une quinzaine. 

C'eft un confeil qu'Hippocrate a donné 
depuis long temps (1). S? quis entm ova vi- 
ginti, aut etiam plura , gallinis duabus. aut plu- 
ribus , ut excludantur , fupponat, & Jingulis 


(1) De naturâ Puert. 


M ij 
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diebus à fecundo exorfus ad ultimum ufque , qua 
oy1 putamen detrahitur , fubtrahat , frangar, di- 
ligenter infpiciat , is eo quo dixi modo, omnit 
. fe habere deprehendet. | pr! 

Les Médecins ont été long temps fans 
fonger à profiter de ce confeil ; mais enfin 
devenus plus curieux, ils en ont fait ufage 
depuis environ cent ans, Ce qui nous a 
procuré d'excellents ouvrages, aù en ap- 
pliquant à propos aux fétus humains les 
changemens que l’on voyoit. arriver, aux 
poulets, on a réuffi à repandre beaucoup 
de lumiere fur le myftere de la génération. 
Tel eft le Traité de formatione ovt & pullr 
de Jérome Fabricius d’Aquapendente , 1m- 
primé à Venile en 1621, 2-fol. Tel eft l'ou- 
vrage de Gutllaume Harvée, degenerarioné 
animalium , imprimé à Londres en :657 , in- 
4°. qui roule principalement fur la forma- 
tion & l’accroifflement du poulet, obfervés 
pendant l’incubation. Telles font les obfer- 
vations de Théodore Aldes, Anglois , ou 
pour mieux dire, de Matthieu Slade, d’'Amf- 
terdam, fur le même fujét, imprimées à 
Aimiterdam en 1673, in-12. Telles font en- 
fin les deux excellentes Differtations de 
Marcel Malpighi, l’une de formatione pullë 
in ovo, imprimée à Londres en 1666, in- 
4°. & l’autre, intitulée, Appendix repetitas 
aufasfque de ovo incubato obfervationes conti- 
nèns , laquelle, de même que la précéden- 
te, fe trouve dans le premier Tome de la 
Bibliotheque Anatomique de le Clerc & 
de Manger. 

Mais quelque exaétes que puïffent être ces 
obfervations , quelque idée qu’on doive avoir 
de l'habileté de ceux qui les ont faites, je 
confeille aux perfonnes qui font véritable- 
ment curieufes, de le répéter, de voir de 


e . 


nas . 
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leurs propres yeux ce que ces Auteurs ‘ont 
wvû, & de voir s'ils ont bien vü, & s'ils ont 
tout vü. Ce cours d'expériences n’eft ni dif- 
ficile ni difpendieux ; en tout cas, on en eft 
bien dédommagé par la fatisfaétion qu’on 
 trouvé,dansles fréquentes occafions d'admirer 
la bonté, la fagefle , la puiffance de Dieu dans 
des changemens à dans les développemens 
furprenants quiarrivent dans la formation des 
poulets, & ce qui eft plus important encore, 
dans les changemens & dans les dévelop- 
.demens correfpondants, qui doivent arriver 
dans la formation du corps humain, en dif- 
tinguant, ainfi que de raifon, ce qui eft 
propre aux fétus des poulets, de ce qui con- 
vient aux fétus des hommes. 


ee — 


CHAPITRE IX. 
| 
: 


Examen de quelques opinions für la nourriture 
7 du Fétus. 


| ANS le Chapitre VII. nous nous fom- 

mes contentés de rapporter Ce que nous 
croyons de plus certain , fur ia maniere 
dont les fétus fe nourriffent dans le fein da 
Jeur mere , fans interrompre le fil de notre 
explication puur prouver ce qué nous avan- 
Cions ou pour répondre à ce qu’on y oppo= 
J, parce que nous forfmes perfuadés qu’ils 
füihit de faire paroître la vérité pour diflipér 
des fantômes de lerreur. H faut cependant 
“Convenir qu'on. révoque en doute plufeurs 
des faits que nous avons avancés, & qu’en- 
tre les objeëttions qu’on oppofe, il y en a 
des fpécieufes. C’eit pourquoi nous croyons 
méceflaire d'employer ce Chapitre à établir 


: 


L 
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la vérité de ces faits & à répondre aux ob-: 
jetions qu’on propofe. ù 

PROPOSITION I. Le cordon ombilical, 
ou du moins la veine qu'il renferme, fert 
à porter au fétus la nourriture que le pla- 
centa reçoit de la mere. 

L'on ne fauroit fe refufer à cette vérité, 
pour peu qu’on faffe attention à la confor- 
mation du cordon, à la diftribution dans le 
placenta des arteres & de la veine qu’il con- 
tient, à la circulation continuelle qui fe 
fait du fétus au placenta par les arteres , & du 
placenta au fétus par la veine. 

À quoi ferviroit tout ce appareil s’il n’a- 
voit pas l’ufage que nous lui donnons , ou, 
pour mieux dire , que tout le monde lui don- 
ne. On peut d’ailleurs confirmer tout ce 
qu'on vient de dire à l’égard du fétus, par 
l’'exemple-de tous Les ovipares, dont les pe- 
tits fe nourriffent par le nombril , tant qu'ils 
font dans l’œuf. 

Je fais que l’on oppofe l'exemple. de 
quelques fétus bien nourris & venus à ter 
me, quoique le cordon ne fut pas attaché 
à leur nombril & qu'ils n’euflent pas pu en 
recevoir leur nourriture. Je ne connois en 
tout que trois obfervations de cette efpece 
qu’on trouvera citées au bas (1) de la page. 
Il feroit aifé de faire voir qu’on n’en peut 
tirer aucun avantage, parce que dans ces trois 
cas le cordon avoit été déchiré, ou dans 
l'accouchement, ou peu de temps aupara- 
vant, ce qui arrive fouvent lorfque le fétus. 
eit fort lourd, ou le cordon trop court ; 


(x) Journal des Savans , Ann. 1673. 

Stalpart van der Viel. Obferv. rariorum Cents 
11. Obferv. 321. 

AËta naturæ Curioforum. Decur. II, Anna vire 
Oblerv. 209. page 392e 
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comme il eft juftifié par les paflages (1) cités 
au bas de la page. Mais 1l paroît inutile 
d’infifter plus long-temps à prouver la né- 
ceflité du cordon pour la nourriture du fé- 
tus, qu’il paroît que perfonne ne difpute. 

PROPOSITION IE Tandis que l'œuf 
fécondé refte attaché à l'ovaire, il fe nour- 
rit comme les autres parties de la mere ; 
mais ce temps n’eft pas long. Dès qu'il eft 
détaché, il ne fe nourrit pius que des fucs 
que le plaenta pompe comme une éponge ; 
dans la trompe, de la limphe mucilagineu- 
fe, qui fe filtre dans fes tuniques, & qui 
fufit pour la nourriture & l’accroiflement 
- du fétus dans les groffefles des trompes 3 
dans la matrice, tant qu’il n’eft point at- 
 taché, c’eft-à-dire, tout le premier mois, 
de la lymphe laiteufe , dans laquelle :1l 
nage, & d’une lymphe plus laiteufe, dès 
que le placenta à commencé de s’y coller 
dans le fecond mois. 

Cette Propoftion eft certaine, puifque 
c’eft la feule nourriture que l'embryon ou le 
fétus puifle recevoir jufqu’au troifieme mois. 
Admirons en cela avec quel foin la provi- 
dence veille à la confervation de l’embryon, 
Le placenta dans le commencement de la 
groffeffe ne reçoit que la nourriture qu’il peut 
pomper, fans. qu’elle y foit pompée ; il n’en 
reçoit donc que peu, & ce peu qu’il reçoit 
il ne le reçoit que très-lentement. Voilà ce 
qu’ falloit pour l'embryon ; peu de no:rri- 
ture pour un fi petit: corps, .: une noufri- 
ture très-foiblement pouflée pour ne pas dé- 
chirer ou fuffoquer un embryon auili mol. 


(1) A@a naturæ Curioforum. Vol. 1. Obferv. 117: 
PAB» ASle. Jus. 4 

A&a Eruditorum Lipfienfia ÆAnno 1707. £ep- 
temb. pags 402 
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ProPOsiTiION II. Dansle troifiéme 
mois de la grofleffe, le placenta en grofif- 
fant s'applique plus fortement contre la 
matrice, y gêne le cours dire@ de la circu- 
lation, y occafionne la dilatation des veines, 
& par conféquent des appendices cécales ou 
veines latérales , qui en fe ditatant, s’allon- 
gent, s’enfoncent dans la fubftance cellu- 
leufe du placenta, & y verfent du fang qui 
doit-être porté au fétus. Alors le fétus devenu. 
plus grand commence de fe nourrir non-feu- : 
lement du lait utérin, qui coule des vaifleaux 
vermicultaires, mais du fang même que les 
veines cécales lui fourniffent. 

La vérité de cette Propoñtion eft démon- 
trée par l’infpe&ion des rameaux des veines 
de la matrice, enfoncés dans le placenta. 
On a déjà dit, & le fait eft trés-certain, 
que fi l'on a occafion d’ouvrir la matrice d’u- 
ne femme morte dans le neuvieme mois 
de fa grofleffle, & qu’on en fépare le placen- 
ta peu-à-peu, On verra dégaîner de différents 
endroits de fa fub'tance des vaiffeaux veineux 
dont quelques-uns ont deux lignes de dia- 
metre, & près de deux ou trois lignes de: 
longueur, & qui font des branches collaté- 
rales des veines utérines. Il eft donc vifible 
que ces veines verfent du fang de la mere 
dans les cellules du placenta, où elles s’ou- 
vrent ; que ce fang eft porté dans le fétus par 
la veine ombilicale & qu'il fert à le nourrir. 

Ii. n’eft pas même befoin d’avoir accafon 
d'ouvrir une matrice dans le neuvieme mois 
de la grofféffé, ce qui ne fe préfente pas fou-. 
vent, pour fe convaincre de la vérité que 
nous foutenons. Il fuffit de faire attention 
aux lochies ou vuidanges qu! fuivent l’accou- 
chement. Le fañng qui coule alors abondam- 
ment, vient de ces veines qui le verfent cie 
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la matrice, parce que le placenta en eft dé- 
taché. Il eft évident qu’elles le verfoient dans 
Ja fubftance du placenta, tant qu'il étoit 
attaché à la matrice, & que ce fang paf- 
fant de-là dans le fétus, fervoit àle nourrir. 

Après des preuves aufli évidentes, on 
poufroit aifément fe pañler de l’obfervation 
de M. Méry. Mais comme cet Académicien 
la croyoit convaincante pour établir fon fen- 
thhent, qui eft le même que le nôtre, nous 
voulonsbien ne la pas omettre (1). « Une fem- 
» mé grofle qui touchoit à terme, fe tua 
» d'une chûte très-rude prefque fur le champ. 
» On luitrouva 7 à 8 pintes de fang dans 
» 14 cavité du ventre, G tous fes vaifeaux 
» fanguins entiérement épuifés. Son enfant 
» étoit mort, mais fans aucune apparence : 
» de bleflure, & tous fes’ vaifleaux étoient 
» vuides de fang, aufli bien que ceux de la 
» mere. Le corps du placenta étoit enco- 
» re attaché à toute la furface intérieure : 
» de la matrice, ‘où il n’y avoit ancun fang 
» extravafé. « Le fang de FPenfant n’a donc 
pu être vuidé que par les veines de la ma- 
trice, ce qui prouve le commerce des vaif: 
feaux de l'enfant & de ceux de la mere. 

M. Mery croyoit cé commerce réciproque ; 
felon lui, les rameaux ‘capillaires des atte- 
res de la matrice qui font naturellement 
abouchés avec les rameaux capillaires des 
veines, ‘s’en détachoïent & alloient s'abou- 
cher avec les rameaux capillaires de la vei- 
ne ombilicale , où ils verfoient le fang qu'ils 
contenoient : ce fang porté dans le corps 
du fétus par le tronc de la veine oinbilicale, 
en revenoient dans le plagnta par les artc- 


res ombilicales | dontles raineaux capillai. 


(1) Mémoires de l'Académie des Sciences > AN e 
3708. Page 87° > 
Tome 1}, N 
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res alloient s’aboucheravec les rameaux ca- 
pillaires des veines utérines , où ils rappor- 
toient le fang. Par ce moyen, il.fe faifoit 
une circulation . continuelle de la mere au 
fétus, & -le fétus ne pouvoit être regardé! 
que comme une partie du corps de la mere. 
Mais comment M. Mery a-t-1l pu imagi-: 
ner & adopter un pareil fyftême , direéte- 
ment contraire à la diftribution des vaiffeaux 
fanguins dans la matrice & dans le placen- 
ta, & qui d'ailleurs fourmille d’impoflbi-; 
lités ? Comment les rameaux capillaires des 
arteres utérines, abouchées pour l’ordre de la 
circulation avec les. rameaux capillaires des 
veines utérines, s’en détachent:ils:? Cormn- 
ment , après s’en être détachées, fortent-ils. 
dans la cavité de la matrice , pour s’abou- 
cher avec les rameaux capillaires de la veine. 
ombilicale ? Comment les rameaux capillai- 
res des arteres ombilicales vont-ils à la ren-« 
contre desrameaux capiNaires des veines uté-. 
rines, pour s’y aboucher & leur rendre!le: 
fang que les arteres de la matrice avoient. 
porté à la veine ombilicale.?. Que. devien- 
nent ces rameaux capillaires des arteres & 
des veines utérines, quand le placenta eft: 
féparé de la matrice ?  S’abouchent -ils de 
nouveau , ce qui paroît impoñlible, reftent-1 
ils féparés & défunts? L’ordrede la:circulation : 
du fang dans lamatrice ne fubffte donciplusi: 
Le Secretaire de PAcadémie Roÿalge dés » 
Sciences, fans. être. Médecin, a! très-bien : 
fenti le défaut de ce fyftêéme. «Il eft mer-. 
» veilleux (1), dic-2l, qu'à un tout auf: 
» renfermé en lui-même: &aufli bien_liéh 
» que left.le corps.d'un animal, il s’yspuiffe 
» ajouter une.partie.nouvelle. (le placenta: 
(1) Hiftoire. de l'Académie des Sciences: tAnr, 
2708. PUB 38e | Hé Fa 
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»'avec le fétus) qui s’y unifle aufli étroi- 
» fément que toutes Les autres ; & qu’a- 
» près s’y être unie fi étroitement , elle s’en 
# puiffe détacher fans aucune deftrudtion ». 

Le fyflême que nous fuivons , n’eft ex= 
Pofé à aucun de ces inconvénients. Il eft 
conforme à la diftribution reconnue des 
vailfeaux de la matrice. Dans ce fyftème , 
la mere donne du fang au fétus dès le’troi- 
fieme mois, par les veines cécales.; mais 
le fétus ne le rend jamais à la mere dans 
l'état naturel. Le fang a pu cependant , dans 
le cas de l'obfervation de M. Mery , rétro- 
grader , du fétus dans la mere, à mefure 
que les vaifleaux de la mere fe vüuidoient 
par les mêmes veines, parce qu'elles ne 
font garnies d’aucunes valvules qui s’y op 
pofent. Enfin quand le placenta fe détache 
de la matrice , ces veines, après avoir four 
ni pendant quelque temps le fang des vui- 
danges, fe raccourciflent , fe reflerrent , 
fe froncent & tout rentre dans l'ordre na- 
turel, de même qu’il y rentre à la fin des 
regles. 

Je ne faurois me difpenfer de faire en- 
core admirer la providence de Dieu fur la 
nourriture du fétus. Comme il étoit devenu 
plus fort & plus grand, il avoit befoin d’une 
nourriture plus forte & plus abondante au 
troifieme mois, & cette nourriture c’eft le 
fang , que la mere lui fournit dans ce temps- 
là. Ce ne font pas des arteres qui le four- 
nifflent , mais des veines. Ce ne font pas 
des veines qui le fourmiffent par un çcoufs 
direct , mais des veines cécales par un 
cours latéral, Toutes ces précautions étoient 
 nécefaires pour que le fétus ne fût pas fuf- 
foqué. par labondance du fang qu’il rece- 
voit, Ou par l'impétuofité avec Due il 

ij 
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le recevoit. Encore même at-il fallu que 
Ja vitefle de ce fang veineux, quoique aflez 
foible, fût rallentie dans la fubftance cel- 
luleufe du placenta , pour la mettre au de-. 
gré qui convient à l'état du fétus. 

Après tant de préuves , & de.preuves, 
auf fortes, on pourroit croire que la vé- 
rité de la nourriture du fétus par le fang 
de la mere, n’a point été attaquée. Mais 
on fe tromperoit : elle l’a été fortement, 
fur tout l’induétion que M. Mery préten- 
 doittirer de fon obfervation , rapportée ci- 
deflus. On foutint en 1711, dans la Faculté 
de Médecine (1) une Thefe, où pour la 
détruire, on rapportoit l'expérience fuivan- 
te, qu'on avoit faite & répétée plufeurs 
fois avec beaucoup de foin. On avoit pris 
une chienne prête à faire .fes petits , on 
l'avoit faignée jufqu’à l’épuifer de fang au- 
tant qu’il eft poffible , de forte que s'il en 
reftoit, c'étoit à peine quelque demi-once, 
qui étoit encore dans le cœur ou aux envi- 
rons : on l’ouvrit enfuite , & on trouva fes 
petits, non-feulement pleins de fang , mais 
vivans, & cela quoiqu’on n’eut ouvert Ja 
mere, qu’une demi heure après fa mort. 

Ce fait eft dire@tement contraire à celui 
que M. Mery a rapporté, & par conféquent 
l'indu&ion qu’on en doit tirer, détruit celle 
que M. Mery avoit tirée de fon obfervation., 
Cette objeftion parut très-forte à l’Acadé- 
mie, & M. Mery en fut un peu décon- 
certé. Cependant cette expérience ne prouve 
rien, ou elle prouve tout au plus que les, 


(1) Elle étoit propofée en ces termes : An Fœrui 
fanguis maternus alimento ? & Von concluoit ne- . 
gativement. J’ignore fi cette Thefe doit être attri- 
buée au Preéfident , feu M. Camille Falconet, ou au 
Soutenant , feu M. Antoine de Juflieue , 
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chiennes ne fourniflent point de fang pour 
nourrir leurs petits, & qu’il n’y a en élles 
aucun commerce entre les vaifleaux fanguins 
de la matrice & ceux du placenta, ce que 
Je crois non feulement à l’égard des chiennes, 
mais aufli à l'égard des autres animaux. On 
ne trouve point dans les matrices de ces 
animaux des veines cécales ou appendices 
veineufes , en quelque temps qu’on les ob- 
ferve, Lorfqu’on détache dans une chienne 
qu'on a tuée près de fon terme, le pla- 
centa plein de fes petits d'avec la matrice, 
on ne voit point de vaifleaux qui fe déta- 
chent du placenta, il ne coule pas une 
goutte de fang de la matrice. On en peut 
dire autant des cotiledons des vaches. Ces 
animaux n’ont point de regles en rouge, 
n'ont point de vuidanges en rouge, après 
avoir mis bas. ILeft donc vifible que ces 
animaux ne fournifflent point de fang à 
leurs petits, & c’eft tout ce qu'on peut 
conclure de l'expérience rapportée dans la 
TFhefe de Médecine ; mais cela n'empêche 
pas qu'on ne doive conclure le contraire 
pour les femmes, qui font à tous égards, 
dans des circonftances oppofées. 

On croira peut-être pouvoir profiter de 
ce que je viens de dire des animaux, pour 
le tirer à conféquence à l'égard des fem- 
mes. Les vaches , dira-t-on , nourriffent leurs 
veaux, & Les jumens leurs poulins de lait 
feul , fans leur fournir une goutte de fang. 
Les femimes doivent donc nourrir de rnè- 
me de lait feul leurs fétus, qui font plus 
petits. Quel befoin y avoit-il en elles de 
chercher pour nourrir leurs enfans, une 
autre nourriture , puifque cette nourriture 
n’eft pas néceffaire dans les animaux , dont 
les fétus font plus grands & plus forts. 

N üj 
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Mais peut-on par de pareilles conféquen- 
ces renverfer des faits certains avérés ? C’eft 
un fait démontré que les femmes fournif- 
fent du fang à leurs fétus ; eft-on en droit 


de nier ce fait, parce que les femelles des 


animaux n’en fourniflent point 4 Mais d'où 
prétendez-vous donc, me dira-t-bh, que 
vient cette différence ? Elle vient pètt-être 
de ce qu’il falloit fouinir aux fétus humhins 
une nourriture plus forte, pour donnbr à 
leurs parties, & fur-rout à lenr cerveau , le 
reflort & la fermeté néceffaires pouf les 
fonétions fupérieures, auxquelles ïfs font 
deftinés. Mais après tout , qui fomnhes-nous 
pour fonder les confeils de Dieu ? Conten- 
tons-nous de connoître , d'admirer ce qu’il 
fait, fans entreprendre de pénétrer les mo- 
tifs qui’ le lui ont fait faire. 

Ce qui peut faire plus d’impreflion que 


ces vains raifonnemens, c’eft que Ruyfch ; 


cet Anatomifte (1) rénommé a nié qu’il 


y eût aucune communication entre les vaif-. 


feaux de la matrice & le placenta, & par 


conféquent qu’il n’y pafsât une goutte de 


fang de la mere au fétus. … 

Mais il eft furprenant que Ruyfch , chargé 
de l’examgn des Sages Femmes en Hollan- 
de, appellé fouvent aux accouchemens dif- 


ficiles , où il mettoit la main à l'œuvre. 


qui a eu par conféquent beaucoup d’occa- 
fions d'examiner les matrices des femmes 
mortes en couche, n'ait pas connu la dif- 
tribution des veines utérines , & ait ignoré 


les veines cécales , ou appendices veineu- . 


fes, quoiqu'il paroïfle par les defcriptions 
qu'il fait & par les figures qu’il donne, qu’il 
les a vües plus d’une fois, fans les recon- 
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noître , comme on le prouvera (1) ail- 
leurs. 

Pour dire la vérité, Ruiïfch avoit une 
grande deéxtérité à injecter & à préparer 
les parties. Dieu veuille que la maniere 
dont il les préparoïit, ne lui ait pas fait 
quelquefois illufion. Mais il faut fe défier 
de fes jugemens. Il s’étoit obfliné, contrée 
toute évidence, à foutenir que la face ex- 
térieure du placenta, qui s'applique contre 
la matrice, étoit couverte d’une mémbra- 


‘ ne, qui étoit une expanfon du chorion. 


Il falloit en conféquence nier que les vaif- 
feaux de la matrice puflent y pañer pour 
porter du fang dans le placenta , & delà 
dans l'enfant (2), & il l’a nié; il a nié 
même que le placenta pût y laiffer pañler 
du lait, ce qui l’a jetté dans un grand 
embarras , quand il a voulu expliquer la 
nutrition du fétus , &’ la forcé d’avouer 
qu’il ne la comprenoit pas. Peut on donc 
dans ces circonftances faire valoir fon au- 
torité, & la juger propre à décider la quef- 


: tion ! 


ProrosiTion IV. Le fétus dans le fein 


de fa mere ne fe nourrit pas par la bou- 


che. | 
Pour foutenir le contraîre, il faudroit 
dire que le férus fucce, & pour le faire 
fuccer , Prétendre qu'il refpire. Or il eft cer- 
tain que le fétus née réfpire point, tan 

qu'il eft dans la matrice enveloppé dans 
l'arriere-faix. Il eft donc impoffible qu'il fe 
nourrifle par la bouche. On dira peut-être 


(1) Dans une Piffertation à la fin de cet Quvra- 
2 \ A ft Q ® 
ge, où l’on tâchera d’éclaircir les doutes de M. 
van-Swieten, 
(2) Uhi fuprà ; & Thefaur. V. Afjere 14 N. 


N iv 


HXLI. 


— 


152 DES MALADIES 
qu'il peut avaler fans fuccer, & cela eft 
effectivement poflible, pourvu qu’on avoue 
que cette maniere d’avaler ne lui fourni- 
roit que peu de nourriture : Mais pourquoi 
difputer fur un fait, qui eft détruit par les 
oblervations. On a trouvé un grand nombre 
de fétus & d'hommes & d'animaux, où il 
n’y avoit ni tête , ni bouche, ni rien qui 
y fuppléät, & qui-étoient venus à terme 
gros & bien nourris. Je pourrais en citer 
(1) un grand nombre d'exemples ; mais 
je me contente des trois fuivans, rappor- 
tés (2) par M. Littre ; les deux premiers 
étoient mäles, l’un âgé de 7 mois, & l’au- 
tre de 8; & tous deux gros & gras. Celui 
de fept mois n’avoit ni tête ni cou, & la 
partie fupérieure du tronc étoit couverte 
de la peau, de même que le refte du corps. 
La tête manquoit feulement au fétus de 
8 mois, & la partie fupérieure de fon cou 
étoit tout-à-fait couverte de la peau. Le 
troifieme fétus, qui étoit femelle, à terme 
&x trèésbien nourri, avoitles trous des na- 
rines & de la bouche entiérement fermés, … 
& ces trois endroits ne différoient des par- 
ties voifines , ni en couleur, ni en confif- 
tence, ce qui prouvoit que ce vice étoit 
un défaut de la premiere conformation. 
Après une preuvé pareille , je ne fais fi 
je dois m'’arrêter à une objeétion frivole. 
L'enfant nouveau-né fucce le teton de fa 
nourrice ; dit-on , dès qu’on lui en met le 
bout dans la bouche, d’où l’on croit pou- ! 
voir conclure qu’il avoit déjà appris à fuc- ! 


(1) Entre autres, Aa naturæ Curioforum. De- 
cur. Ï. anno 3 , pag. 990. ; 
Jbidem. Decur. IL. Anno 9. pag. 352. 
(2) Mémoires de P Académie des Sciences ; Ann 
170le PAe Yle 
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cer dans la matrice. Je prie à mon tour 
ceux qui font cette objeétion de me dire 
fi la premiere fois que le fétus fucce dans 
le fein de fa mere, fuppofé qu’il y fucce, 
1l avoit appris à fuccer auparavant ; appa- 
remment que non, puifqu’on fuppofe qu’il 
fucce pour la premiere fois. Mais à quoi 
bon faire des difficultés pareilles 2 Ignore- 
t-on que le Créateur a formé le corps des 
hommes & des animaux avec un tel art, 
que telles & telles impreflions fur les fens 
y excitent machinalement tels & tels mou- 
vemens. C’eft ainfi que les petits canards, 
à la premiere vue de l'eau , s’y jettent ; 
c’eft ainfi que les poulets , au fortir de l'œuf, 
fe mettent à courir & à gratter pour trou- 
ver de quoi fe nourrir ; enfin c’eft ainfi 
qu'un enfant nouveau-né, qui n’a jamais 
teté, embrafle le bout du teton de la nour- 
rice dès qu’elle le lui met dans la bouche, 
& le fucce. | 
ProPOsiTION V. Le fétus ne fe nourrit 
point de la liqueur contenue dans l’amnios. 
Cette propoñition n’eft qu’un corollaire 
de la propoñition précédente. Pour fe nourrir 
de cette liqueur , il faudroit que le fétus 
la prit par la bouche : Or, on a trouvé. 
beaucoup de fétus qui n’avoient point de 
bouche , ni rien qui y fuppléit , & qui ce- 
pendant étoient gros , gras & bien nourris. 
Ce n’eft donc pas ni de la liqueur de lam- 
nios, ni par la bouche que le fétus fe nour- 
riffent. | 
D'ailleurs la liqueur de l’amnios, qui peut- 
être feroit propre pour la nourriture du fé- 
tus dans les premiers mois de la groffeffe, 
parce qu’elle eft alors une lymphe douce 
& mucilagineufe , comme du blanc d'œuf, 
ne ferait plus propre pour cet ufage dès le 
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milieu de la groffeffe , & encore moins für 
la fin, parce qu'elle eft alors altérée par 
le mélange de l'urine du fétus, & que ce 
n'eft plus qu’une férofité faline , muriati- 
que ; cependant ce feroit alors, qu’elle fe- 
roit le plus néceflaire , fuppofé qu'elle fer- 
vit à nourrir le fétus, parce que le fétus 
devenu plus grand, auroit befoin d’une 
nourriture plus abondante. 

En vain: oppofe-t-on pour étayer cêtte 
opinion, qu'on trouve dans le gofer à 
dans l’eftomac des enfans morts-nés, une 
liqueur lymphatique analogue à la liqueur 
de lPamnios , & qu'il y a de même dans 
leurs inteftins une matiere noire, épaiñle, 
vifqueufe comme de la poix, connye fous 
le nom de Meconium , que les énfans nou- 
veaux-nés rendent d’eux-mêinés, où qu’on 
a foin de leur faire rendre , ce qui ne peut 
être que le reliquat des digeftions, qui fe 
font faites dans leur eftomac pendant. la 
groffeffe, | 

Comment ne voiton pas qu’il doit fe 
faire dans les fétus des fecrétions en pe- 
tit, dang tous les endroits, où il s’en fera 

de plus grandes dans la’füuite, fans quoi 
les canaux fécrétoirés, par où ellës doivent 
fe faire , s’oblitéreroient. Qu'ainf il fe fait 
en eux pendant lés neuf mois que dure. 
la groffeffe, des fecrétions dans les glandes 
falivales , dans les glandes de l’éfophagé, 
& dans celles de l’eftomac , & que c’eft la 
fource de l'humidité lymphatique , qui hu- 
mecte la bouche & l'éfophage, & du peu 
qui s’en ramañle dans l’eéfftomac : Qu'il & 
fépare de même du fuc pancréatique , du 
fuc inteftinal, & fur tout de la bile dans 
les couloirs, qui leur font propres, & que 
ces humeurs, ramaflées & :épaiflies dans les 
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“inteftins , forment cette efpece de poix , 
comme on peut en juger par l’amertume 
“bilieufe, qu'y ont trouvée ceux qui ont eu 
la curiofité de la goûter. 

 Ainf tout difcuté , concluons que le parti 
“que nous avons fuivi dans le Chapitre pré- 
“cédent , fur la nature des humeurs qui fer: 
vent à nourrir le fétus, & fur l’ordre dans 
lequel elles y font employées, eft le plus 
vrai, & celui qui s'accorde le mieux avec 
tous les faits connus fur cette matiere, & 
.qu'ainf 1l faut convenir. 

1°, Que pendant le temps que l'œuf 
fécondé met à defcendre de l'ovaire dans 
la matrice, le long de la trompe, il fe 
nourrit, de même que l'embryon qu’il ren- 
ferme, de la lymphe mucilagineufe , qui fe 
“épare dans les glandes des trompes 

” 2% Que quand l'œuf eft arrivé dans la 
matrice , 11 s’y nourrit pendant tout le temps 
qu’il y flotte dans la liqueur qui y eft amaf- 
fée, de cette liqueur même qui eft une 
lymphe laiteufe, fournie par les vaifleaux 
vermiculaires laiteux de la matrice. 

37. Que dès que le placenta en croiffant 
commence à s'attacher à la matrice, le fé- 
tus n’eft plus nourri que d’une lymphe plus 
Jaiteufe , & qui le devient plus de jour en 
jour , laquelle pañle des vaifleaux vermicu- 
laires immédiatement dans le placenta, & 
de-là dans le fétus. 

4% Enfin que vers la fin du troifieme 
mois , les appendices veineufes ou veines 
cécales s’allongeant dans la fubftance cellu- 
leufe du placenta ÿ verfent du fang qui eft 
tranfvorté au fétus , lequel par ce moyen 
fe nourrit dès-lors jufqu’à la fin de la grof 
fefle & du lait utérin qu’il recevoit déjà , & 
du fang de la mere qu’il reçoit de nouveau. 


4, 
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RCE ED CEE PILE SRI TRES OUT AAES EPL NUCRE ES 


C H À PMR EL X. 


De la conduite que les Femmes doivent tenir 
pendant la groffeffle. Des incommodités pro- 
pres à la groffeffe. Des précautions qu’on 
doit avoir dans le traitement des maladies 
qui arrivent aux Femmes groffes. 


C OMME ces trois fujets ont beaucoup 
de rapport enfemble , nous avons cru 
pouvoir les comprendre dans le même 
chapitre , mais nous les traiterons féparé- 
ment. | 


. I. 


De la conduite que les Femmes doivent tenir 
pendant la groffeffe. R 


.__ L 4 conduite que les femmes doivent te- 
nir quand elles font enceintes , regarde le 

régime qu’elles doivent garder, ou les re« 

_medes qu’il convient de leur faire. 

I. À l'égard du régime, il faut obferver 
la fobriété dans la quantité de la nourriture ; 
on verra bientôt que la trop grande quan- 
tité de fang , qui abonde dans les femmes 
à caufe de la retenue des regles, eft laprin- 
cipale caufe des incommodités qu’elles éprou- 
vent , & des dangers où leur fruit eft expofé. 
Ainfi il faut diminuer la quantité de leur 
nourriture, en ayant pourtant égard à la 
maniere dont elles ont accoutumé de fe 
nourrir. Je foupçonne que le dégoût & les 
vomifflemens , qui arrivent aux femmes dans 
le commencement de la groflefle , ont été 
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fagement établis par l’Auteur de la nature, 
pour diminuer efficacement par-là la trop 
grande abondance du chyle qu’elles feroient , 
& qui feroit nuifible à l'embryon, de la 
petitefle dont il eft dans les premiers 
mois. 

Il ne fuffit pas de diminuer la quantité 
de la nourriture , il faut outre cela du 
choix dans celle dont on les laiffera ufer. 
On doit leur prefcrire des alimens doux, 
aifés à digérer & d’un bon fuc, comme 
de la viande de boucherie tendre, rotie 
ou bouillie , de la volaille jeune , des la- 
pereaux , des pigeonneaux , du poiffon frit 
ou bouilli, & fur-tout de la foupe, du 
ris, du gruau, de la femoule ; le tout au 
gras. On doit leur interdire le maigre, le 
falé , l’épicé , les ragoûts, la pâtifierie , les 
fruits cruds , fur-tout s’ils ne font pas bien 
mûrs. Mais il faut bien fe relâcher de la. 
_févérité de ce régime, pour les femmes ac- 
coutumées à vivre plus grofliérement ; & 
qui s’en trouvent bien. On peut permettre 
aux femmes groffles de boire du vin, ou 
de la bierre, fi elles font dans l’ufage d’en 
boire. On verra dans la fuite qu'il faut 
avoir beaucoup de complaifance fur l’ar-. 
ticle du régime au commencement de la 
 groffefle , tant que les maux de cœur ou 
les dégoûts fubfftent. j 
Il faut laïffer dormir les femmes encein-! 
tes ,.à-peu-près comme elles dorment quand 
elles ne le font pas, chacune felon fon 
état & fa maniere de vivre. Si elles ne 
dormoient pas aflez, il faudroit leur don- 
ner quelque léger calmant, comme un. 
amandé , la déco&ion d’une tête de pavot, 
demi-once de fyrop de diacode, ou un peu” 
de thériaque. âu contraire, fi elles dorment 
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trop, il faudra leur donner moins à man» 
ger , ou les faigner. 

Il en eft à-peu-près de même de l’exer- 
cice , qui eft utile. Les femmes du peuple ,. 
& fur-tout les payfannes, ën font beau- 
coup , & elles ont des groffefles & des 
couches, heureufes. Il faut pourtant leur re- 
commander de n’en point trop faire, & 
fur-tout de ne point élever des fardeaux 
pefans ou faire quelque effort. Il faut ex- 
horter les autres femmes à en faire au 
moins modérement, & à ne point fe te- 
nir couchées dans un canapé toute là jour- 
née, à l'exception pourtant des deux pre- 
iniers mois de la groffeffe,où l’arriere-faix ne 
tenant à rien, pourroit aïfément s’échap- 
per , fiun peu trop d'exercice, ou un faux- 
pas faifoit entr'ouvrir l’orifice de la ma-- 
trice. Il faut encore excepter de cette re- 
gle les femmes jeunes, délicates, qui ont 
les reins foibles, fur-tout fi ellés ont eu 
déjà des faufles couches au fecond & au 
troifiemne mois, & loin de les exciter à: 
agir , il faut les obliger à fe tenir au lit, 
où fur une chaife longue pendant toute la 
grofleffe ; on doit en même temps leur dé- 
fendre de porter des corps de baleine, ni 
rien qui puifle trop comprimer le ven- 
tre. ? 

Il faut de la modération dans la cohibi- 
tation avec fon mari. Il feroit bon de s’en 
abftenir pendant les deux premiers mois 
de la groffefle , & jufqu’à ce que l’arriere- 
faix fut attaché à la matrice. Mais après 
cela, je ne crois pas qu’on doive être fi: 
fevere ; quoique je condamne à l’excès. 

Les pañlions de l’ame , comme la cole- 
re, le chagrin, la peur, la douleur, peu- 
vent nuire à Ja confervation de l'embryon, 
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& caufent -fouvent l'avortement dans le 
comimencement de la groffeffle , quand on 
s'y livre trop vivement. IL faut donc ex- 
horter la femme enceinte à fe contenir , & 
ce qui eft plus sûr, lui éviter toutes les 
-occafions qui pourroient l'afedter vive- 
ment. 
. Il. Quant aux remedes , ceux qu’on a oc- 
cafñon. d'employer dans une groffeffe fans 
“accident ,, font la faignée, la purgation , 
quelques ftomachiques, & quelquefois quel: 
ques cordiaux. | 
{li n'y a pas long-temps qu’on regardoit 
la faignée comme le moyen le plus sûr 
de procurer une fauffe couche: Hippocrate 
(1) lavoit dit, & tout le monde le croyoit 
{ur fa parole. C’eft tout le contraire au-’ 
jourd’hui ; l'expérience l'a emporté fur l’au- 
torité d'Hippocrate. On a été forcé dans 
quelques occafions de faigner des femmes 
dans des cas preffans qui l’exigeoïient ; il 
Nen.eft arrivé aucun. accident ; au con-. 
traire , On a tiré d'affaire les malades; ce 
qui a peu à peu encouragé, & la faignée. 
eit aujourd'hui autant recommandée dans 
a groffeffe , qu’elle étoit auparavant prof 
crite. té ; | 
 , Cette pratique eft. très: conforme à la 
“bonne théorie ; la pléthore. dans. les en- 
fans, ef une des caufes qui les fait fouvent 
périr dans le fein de,leur mere. ; la plétho- 
re dans les meres eft la caufe la plus com- 
mune des maladies qui leur furviennent ; 
la faignée qui remédie à ja pléthore, eft 
donc utile à la mere & à l'enfant ,.& c’eft, 
.ce, que l'expérience confirme: après la fai- 
“gnée ,: da mere eft.plus légere & plus gaie, 
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& l'enfant remue plus vivement, ce qui 
prouve qu'il eft mieux. , Vs 
Le nombre de faignées qu'il faut faire. 
dans la grofieffe, varie felan le caraétere de 
la groffeife, & la maniere de vivre de la 
femme enceinte. Il ne faut point faigner, 
ou ne faigner que peu les payfannes & les 
femmes de travail, qui mangent peu, & 
qui font beaucoup d'exercice ,. & en qui il 
ne fe fait point de pléthore. Il faut au con- 
traire faigner plufieurs fois les femmes qui 
fe nourriffent bien, & qui menent une vie 
fédentaire , en qui il y a de la pléthore : 
communément on faigne trois fois , à trois 
mois, à fix & à neuf ; mais d’autres fois, 
quand le cas eft moins preffant , on ne fai- 
gne que deux, & même qu’une fois ; ces 
faignées font des faignées de neuf à dix. 
onces. J’ai vu des femmes qu'il failoit fai- 
gner fix à fept fois, c’eft-à-dire, prefque 
tous les mois ; mais ces faignées n’étoient 
guere que de cinq onces, & ce n’étoit 
que par ce moyen , qu’elles portoient leurs’ 
enfans à terme. | 
On fait ces faignées dans les intervalles: 
des temps, où les regles paroîtroient fans: 
la groffefle. On les fait du bras ; mais, fi’ 
la femme avoit une maladie qui demandât 
la faignée du pied, comme une apoplexie! 
ou untranfport au cerveau, on pourroit 
la faire du pied fans rien craindre , & j'ai! 
eu occafion de la pratiquer deux fois ave! 
fuccès. À 3 


Quant à la purgation, on la craignoit 
dans les femmes groffes prefqu’autant que! 
la faignée ; mais on s'eft guéri de -cettel 
crainte, & on la pratique aujourd’hui -fanss 
fcrupule , quoique plus rarement que la fai- 
gnée. En général , des femmes: duspéuple , 
| qui 
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qui travaillent , fur-tout les payfannes; n'en 
ont aucun befoin , & il eft bien rare qu'oil 
Hoit dans la néceflité dela leur ordonner. 
‘Pour les femmes aifées, qui ne font point 
d'exercice ou qui en font peu, il faut né- 
“ceflairement y avoir recours, quand on 
voit qu’elles ont l’eflomac chargé des reites 
de pluñeurs mauvaifes digeftions ; ce qui 
“: lieu fur-tout dans les femmes délicates, 
“Cacochymes, qui ont un mauvais eftomac, 
& qui ne gardent aucune regle dans leur 
régime. 

» On purge ordinairement ces femmes deux 
fois dans le cours de la grofñefle, à trois 
mois & demi, pour vuider toutes les ordu- 
‘res qui fe font amaflées dans leflomac pen- 
dant le temps du dégoût & des appetits 
bizarres ; & dans le neuvieme mois, pour 
“rendre l'accouchement plus facile, & en 
prévenir les fuites ficheufes. On peut aller 
jufqu’à trois purgations dans le troifieme, 
dans le fixieme & dans le neuvieme mois. 

Mais il eft rare qu’on aille au-delà, à moins 
‘qu'il ne furvienne dans la grofefle quelque 
incommodité particuliere qui l'exige. Ces 
 purgations font ordinairement légeres avec 
» la rhubarbe, le fel végétal ou le fel de 
 duobus , la manne ou la cafle ; mais fi la 
“ femme enceinte étoit diffcile à purger , on 
“ pourroit y ajouter un gros de follicules en 

» infufon. 
On a toujours employé les ftomachiques 
dans la groffefle , fur-tout dans les femmes 
qui mangent trop, quiufent de mauvaife 
- nourriture, qui ont naturellement un mau- 
“vais eftomac. Entre un grand nombre de 
ftomachiques, on choifit la rhubarbe ou le 
 quinquina, ou les coraux , ou les yeux d’é- 
crevilles en poudre , qu’on peut faire pren- 
| Q 
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dre féparément, ou deux enfemble , à Îa® 
dofe de 10 ou 12 grains chacun, en les ré-* 
pétant fouvent. On peut aufli employer l’é- 
Hxir de propriété ordinaire , à la dofe de! 
12 OU :5 gouttes dans une cuillerée de vin ,: 
ou l’élixir de propriété diftillé, à la: dofe. 
d’une cuillerée à café, mélé avec deux 
cuillerées pareilles d’eau commune , ou d’eau 
de fleurs - d'orange pure , à la dofe d’une. 
ou deux cuillerées. Sr 
On n’ordonne les cordiaux , que dans le” 
cas de quelque mal au cœur, qui peut ten- 
dre à la défaillance. Quand le mal eft léger, 
on fait prendre deux à trois cuillerées de. 
vin d’Alicante , une ou deux cuillerées d’eau: 
de mélifle double, vulgairement Eau des 
Carmes, mêlée avec partie égales d’eau, de 
/ Ja confeétion d’'hyacinthe ou d’alkermès, à! 
la dofe d'un demi gros & même plus, dé: 
layée dans deux cuillerées de vin vieux Ne 
& même trente ou trente-cinq grains de 
thériaque , délayés de même dans deux cuil- 
lerées de vin. Que fi le mal paroifoit plus * 
fort , on ordonneroit fur le champ une po- 
tion avec les eaux difiillées de chardon bé- 
nit, où l’on ajouteroit la thériaque ,lPeau£ 
de fleurs - d'orange ou l’eau de mélifle , & 
du lilium, le nombre de gouttes que l’on: 
jugeroit néceffaires. ë 
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Des incommodités propres à la’ grofféffe, & 
des moyens d'y remédier. 


DESCRIPTION. 


C£s incommodités font en grand nom- 
bre. Dès le commencement de la grofefle” 
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jufqu’à la fin du troifieme mois, & quel-, 
rquefois jufqu'au commencement du quatrie- 
mme, les femmes enceintes font fujettes à 
“des dégoûts pour les alimens ordinaires ; à 
des appetits bizarres pour des mauvais ali- 
mens , à quelquefois méme pour des chofes 
abfurdes ; à des maux de cœur, à des en- 
vies de vomir, à des vomiffemens FAO à 
à des tranchées ou douleurs d’entrailles, à 
des oppreflions & _palpitations du cœur, 
à un gonflement du fein avec douleur ».à 
“des flux de ventre, fouvent même à des 
maux de tête, & fur. tout à dés maux de 
dents. | 

Vers le cinq où fixieme mois , il furvient 
Li douleurs de reins & des hanches, & 
des hémorrhagies par le nez, par les hé- 
morrhoïdes , par le vagin. 

Enfin, dans les derniers mois , les 'fem- 
1mes encéintes font conftipées , ont un fré- 
'quent béfoin d’uriner, qui aboutit quelque- 
fois à la fuppreffion où rétention d'urine ; 
les extrémités inférieures , & même la vul- 

ve, deviennent œdémateufes ; les jambes : 
“font foibles, il fe forme des’ varices aux 
cuifles & aux jambes ; enfin Ia peau du 
bventre fe coùpe &'fe Rage 

Ces incommodités ne font pas les mé- 
mes dans toutés Îles Fees » fi par rap- 
port au nombre, ni par rapport à la vio- 
“lence. Les femmes naturellement faines , 
‘qui agiffent, qui travaillent, qui mangent 
fobrement , ou qui gardent un régime con- 

Pvenable, ne s’en reffentent prefque point... 
Elles ne font confidérables que dans les 

femmes d’une conftitution délicate | qui 
fangent beaucoup', ou qui ne gardent au- 
ncune régle dans leur nourriture, qui me- 
nent uné vie paréfeufe & fans exercice , 
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& fur-tout qui font naturellement caco- 
chymes. on 

il eft rare, ou pour mieux dire , il eft 
fans exemple que toutes ces mêmes incom- 
modités arrivent à la même perfonne, or- 
dinairemeunt elles font diverfement & iné- 
galement partagées. 


EMUSES. 


ON a déjà vu ci-deflus, Liv. I. que la- 


plupatt des incommodités qui arrivent aux 
femmes , dans les premiérs mois de la grof- 
fefle , arrivent aufli quand la premiere érup- 
tion des regles dans les filles fe fait avec 
peine , Chap. III ; quand les regles dans les. 


. r. , , 4 4 
femmes font fupprimées ou diminuées , 


Chap. IV ; ou quand elles font retenues , 
Chap. V ; & l’on a eu foin dans tous ces 
endroits d'en expliquer les caufes. Ainfi, 
pour éviter une répétition inutile, on fe 


contentera d'indiquer ici fommairement ces 


mêmes caufes . à l'égard de ce qui concer- 


ne les femmes grofies, & l’on aura foin 1 


d'infifter un peu plus fur les caufes des au- 
tres incommodités , qui font particulieres à 
la groffefle ; mais en traitant ces différen- 
tes incommodités, nous continuefons de 
les diftinguer en trois clafles., felon les trois 
témps de Îa grofefe. | 
1. 11 arrive aux femmes enceintes deu 
changernens dans les deux ou trois premiers 
mois de la groffefle. Le premier eft l’aug- 
Inentation du volume du fang, ce qui vient 
de la retenue des regles. Par-là, les vaifz 


{eaux étant plus pleins, la circulation du « 
fang devient plus lente, à caufe que les’ 


frottemens font plus forts ; l’épaiflifflement 


du fang augmente à caufe qu’il circule ple 


à. à 


pps. 
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lentement, & qu’il eft moins atténué ; & 
la fecrétion de toutes les humeurs eft moins 
abondante , à caufe que tout le refte étant . 
fuppofé égal , elle eft toujours proportion- 
. née à la viîtefle de la circulation. 

: L'autre eft la furabondance de la lymphe 
laiteufe de la matrice, qui ne coulant plus 
dans la matrice conjointement avec le fang 
. dans le temps des regles, regorge dans les 
vaifleaux. Comme cette lymphe, après avoir 
circulé quelque temps avec le fang , fe mêle 
peu-à-peu avec les humeurs qui lui font 
analogues, comme la lymphe laiteufe des 
mamimelles , la falive, la lymphe ftoma- 
chale , la lymphe du pancréas, & la Iym- 
phe des inteftins, cela donne lieu à plu-, 
_ fieurs incommodités. y 
Il fuit de-là d’un côté, que la lenteur 
de la circulation & l’épaifliflement du fang , 
qui , comme on l’a dit, arrivent dans les 
premiers mois de la groflefle, font caufe 
que le fang croupit dans les parties, fur- 
_ tout dans les parties molles & qui ont peu . 
_ de reflort, comme dans le cerveau , ce qui 
_ produit le mal de tête ou céphalalgie ; dans 
Ja fubftance fpongieufe des gencives, ce 
qui produit la douleur des dents ou odon- 
talyie ; dans les poumons, ce qui caufe 
l'oppreflion, & même la palpitation de 
cœur, qui vient de ce que le fang pañe 
difficilement du ventricule droit au ventri- 
_cule gauche, à travers les poumons qui font 
engorgés. Les deux mêmes caufes produi- 
fent la lenteur & la rareté du pouls , affez 
ordinaire au commencement des grofleffes. 
D'un autre côté, 1l fuit que la lymphe 
des mammelles rendue plus épaifle & plus 
daiteufe par le mélange de la lymphe lai- 
 teufe utérine , gonflera les véficules du 
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corps mammaire, & par conféquent les 
mammelles même, ce qui fe faifant tout! 
d'un coup ne fauroit fe faire fans quelque 
douleur ; que Ia faline altérée par le mé- 


lange de la lymphe laiteufe , qui lempâte, ‘ 


perd dé fon activité & de fon énergie , ce 
qui fait que les alimens paroïffent infipi-. 
des, qu'on S'en dégoûte & qu’on appétte 
mille chofes abfurdes, mais propres à cor- 
riger le vice de la falive. 

Que la lymphe de l’effomac viciée par: 
la même çaufe n’eft plus propre à digérer 
les alimens , d'autant plus qu’on ne prend 
que des alimens mauvais & abfurdes, peu 
propres à être digérés. Il fe fera donc conf-' 
tamment des mauvaifes digeftions, qui en 
irritant ou piquant le fond, les côtés, l’o- 
rifice fupérieur de l’eflomac , cauferont des- 
langueurs , des angoifles , des maux de cœur 
ou cafdialgies, desienvies de vomir , ‘des 
vomifflemens: 

Enfin que lé peu dé bouillie ou Chyme 


âcré & mal digéré, ‘qui pañlera de l’éfto- 


imac dans les intefiins, y étant encore al. 
téré par la lymphe pancréatique &. par la 
lymphe inteitinale, qui {ont elles: mêmes 
viciées, irritéra , rongera la tunique ner- 
veufe dés inteftins, & caufera des tran- 
chées , des douleurs d’entrailles , & des flux 
de ventré, | | 

De ces différentes incommodités celles. 
qui dépendent de la pléthore du fang, font’ 
plus grandes & plus fâcheufes dans les fem-" 
. mes naturellement fanguines , accoutumées 
à des regles abondantes, qui mangent beau- 
coup ;. & qui font peu d’exércice, & font 
au contraire plus légerés dans les cas’ op- 
” pofés, kB sg ren x 
De même les incommodités qui viennent’ 
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de la pléthore de ‘la lymphe laïteufe de la 
matrice, & de fon mélange avec les hu: 
meurs qui lui font analogues ; font plus 
violentes dans les femmes cacochymes , 
dont le fang eft bilieux & âcre, parce que: 
. la lymphe en circulant avec le fang, fe 
. charge de ces vices qu’elle communique aux 
* humeurs , avec lefquelles elle fe mêle, au’ 
. lieu qu’elles font beaucoup plus légeres dans 

les femmes qui ont le fang pur & doux, 
parce que la lymphe laiteufe utérine, quoi- 
que mêlée avec le fang, n’y contraéte point 
de vice, ou y en contraéte peu. 
. il Ces incommodités ceffent d’elles-mê- 
- mes à la fin du troifieme mois de la grof- 
» feffe , ou au commencement du quatrieme , 
parce que les caufes qui y donnent lieu cef- 
fent, ou du moins diminuent beaucoup ; 
alors le placenta étant attaché contre la 
. matrice , les appendices veineufes y verfent 
une partie du fang de la mere, ce qui di- 
 minue la pléthore du fang : les vaifleaux 
vérmicu!aires ou laiteux y verfent en mé- 
_me temps le lait dont ils font pleins, ce 
qui diminue la pléthore de ce lait, & ces 
diminutions de l’une & de l’autre pléthore 
. font d'autant plus grandes, que le fétus 
qui eft devenu plus grand, demande une 
plus abondante nourriture. 
Vers le milieu de la groffefle , le fétus 
devenu déjà gros dilate avec force la ma- 
trice qui le ferre trop. Dans les femmes en 
qui la matrice eft naturellement grande ou 

du moins fouple & facilement extenfible, 
, cette dilatation fe fait fans douleur, ou du 
moins avec peu de douleur ; maïs dans les 
femmes dont la matrice eft petite , denfe, 

peu extenfible , la dilatation ne peut fe faire 
. qu'avec peine , & par conféquent caufe des 
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tiraillemens avec douleur , que les femmes 
rapportent aux lombes, aux hanches ou au 
nombril, fuivant la poñition des endroits 
de la matrice contre lefquels le fétus agit 
le plus. | 

Dans ce temps , la matrice pleine d’un 
fétus déjà gros , comprime le tronc de Par- 
tere aorte-defcendante contre lequel elle 
pefe, & diminuant ainfi fon calibre em- 
pêche le fang d'y couler aufli librement qu’à 
l'ordinaire, ce qui fait qu’il coule plus abon- 
damment dans les branches fupérieures de 
l'aorte, qui le portent à la tête , & c’eft 
de-là que viennent l'augmentation du mal 
de tête , l'augmentation de la douleur des 
dents , & le faignement du nez. | 

Alors la inatrice comprime encore plus 
fortement les veines hémorrhoïdales inter- 
nes , ce qui caufe des hémorrhoïdes avec 
effufion de fang. Par la même raifon , la 
compreflion que fouffrent alors les veines 
qui reviennent du vagin, fait que les ra- 
meaux capillaires de ces veines, à force 

être trop pleins , crevent & répandent du 
fang par Le vagin. 

JT. La matrice continuant de groflir , les 
obftacles qu’ellet met ,à la circulation du 
fang dans les parties inférieures augmentent 
à proportion. Les veines iliaques qui rap- 
portent le fang des cuifles & des jambes , : 
& le tronc de la veine-cave-afcendante où 
ces veines fe réuniflent, font comprimées 
par le volume de la matrice , ce qui retar- 
de- le retour du fang des extrémités, & 
donne lieu au gonflement des rameaux vei. 
neux où le fang croupit, ce qui les rend 
variqueux fur la peau des cuiffes & des jam- 
bes, où ils font fuperficiels. 

Les vaifieaux lymphatiques formés par la 

: réunion 
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féunion deS veines lymphatiques des extré- 
mités inférieures , font comprimés par la 
Matrice dans le baflin , par où ils paffent ;- 
par-là le retour de la lymphe fe trouve in- 
tercepté ou retardé, ce qui donne lieu à 
lœdeme des extrémités inférieures, à quoi 
ne contribue pas peu l'abondance. de féro- 
fité, que lâche le fang qui y croupit dans 
les vaifeaux variqueux. ts à 

Les fémmes ont fur la fin de la grof- 
fefle les jambes plus foibles, & les pieds 
moins fermes, ce qui fait qu’elles font fu- 
jettes à faire dés faux pas. Cette foibleffe 
vient ou de l’œdeme des jambes & des 
Pieds , qui rend ces parties plus lourdes & 


_ moihs flexibles, ou de ce qu’elles reçoi- 


} 


vent moins d’efprits animaux qu’à l’ordi- 
naire , à caufe de la compreflion que les 
nerfs cruraux fouffrent dans le baflin , de 
la part de la matrice. : 

Enfin dans les derniers mois de la grof- 
fefle, la plupart des femmes font confti- 
pées ,. ce qui vient de la compreffion : que 
la matrice fait fur le red@um. Elles ont 


‘ouvent béfoin d’uriner, à caufe que la 


compreflion. de la matrice fur la veflie, 
la met hors d'état de contenir beaucoup 
d'urine. Enfin elles ont même quelquefois 
une rétention d'urine , quand le gonflement 
des parois de la matrice fe communique 
aux parois de la veflie, que (1) M. Littre 
‘a trouvées dans une femme groffe, trois 


fois plus épaifles que dans l'état naturel. 


È ko À “ 
J'EN : [44.4 {” " % 


Y (1) Mémoires de PAcadémie , Année 1707. pag, 
1299.» 
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Des Symptomes, du Diagnoftic &. du Prog- 


roftic. 


IL Les incommodités des femmes groffes 
font elles-mémes les fymptomes de la grof- 
{le , & je né connois point d’autres fymp- 
tomes qui en dépendent. _". | 

il. À l'égard du diagnoftic, l’exiftence de 
ces incomimodités faute aux Yeux ; en tout 
cas , ceux qui en font témoins, ne les lau- 
fent pas ignorer. Du refte, dès. qu'on fait 
qu’elles arrivent à une femme grofle, la 
caufe en .eft connue, ce qui fufit pour. les 
diftinguér dé toutes les incommodités pa: 
reliés dans FOUL autre Cas n de OU 

IT Le prognoftic en eft aflez certain. 
12. Communéinent ces incoimtmodités font 
fans aucune fuité, elles ceflent d’eiles-mê- 
mes à la fin. du troifieme ou au commen- 
cement du quatriéeme mois, Comme onJ'a 
AT Ces 4 S'A S AE 
* 22, A voir une femme dégoûtée jufqu'à 
refufer tous les alimens ordinaires, ne fe 
nourrir que de’ chofes abfurdes, malfaifan- 
tes, dans des langueurs & dés maux de 
cœur, qui vont jufqu’à la défaillance, tou- 
jours follicitée à vomir, & voinifiant pref- 
que continuellement , on croiroit tout per- 
du, fi on n'y étoit accontumé. Cependant 
l'enfant tient bon, & dès que l'orage eft 
patfé , l’énfant & la mére prennent le deflus 
FR portent Diet. "#7" PS NEM ENT TS 

3%. On peut bien travailler à modérer 
ces incommodités, lorfqu’elles font vio- 
lentes ; mais il ne faut pas entreprendre 
de les guérir. Suivant les apparences on n’y4 
réufliroit pas, & on ne feroit que fatiguer. 
la malsde ; mais fi on, y réuflifoits, on” 
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Jui feroit beaucoup de mal, parce que les 
humeurs qu’elle rend par le vomiflement, 
étant retenues elles lui donneroient la fievre. 
4% On peut bien lui repréfenter qu’elle 
abufe du droit qu'ont les femmes yroffes 
de fe nourrir de chofes abfuürdes ; mais il 
faut bien fe garder de les contraindre, juf- 
qu'à les empêcher de fe procurer ce qu’elles 
appetent. Billes tomberoient dans une mé- 
Jancohie , qui feroit funefte à leur fruit, 
comime on l’a éprouvé plus d’une fois. 

5°. Depuis qu'on faigne & qu'on purge 
les femmes groffes, leurs incommodités ont 
bien diminué, & celles qu’on leur voit 
_ éprouver , ne refflemblent point aux defcrip- 
tions que Îles anciens Médecins nous ont 
Jaifiées. | 

CURATIO N. 


ON ne doit s'occuper, comme on la 
dit, des incommodités. qui accompagnent 
la grofièfle , que quand elles font fort 
grandes , encore même dans ce cas on ne 
doit s'occuper que de les modérer, & de 
les adoucir, fans entreprendre de les gué- 
tir. On va propofer par ordre les remedes 
qu'on doit employer pour chacune de ces 
incommodités. | + 
_ TL Dans le dégoût pour les alimens ordi- 
“maires, & les appétits déréglés,. on em- 
ploie , 1°. Des abforbans , comme les co- 
raux, les yeux d’écrévifiles , le cachou brut, 
à la dofe de douze où quinze grains, mis 
en bol avec un peu de confettion d’hya- 
 cinthe. 
2°. Des flomachiques fimples, comme 
Ja rhubarbe , le quinquina , la cafcarille , la 
Cafia lignea , la racine de gentiane en 
. poudre , à la dofe de dix ou douze grains, 
Pi 
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délayés dans quelques cuillerées d'eau 
tiede, ou mis en bol avec un peu de fyrop 
d'abfynthe. ln 

3°. Des ftomachiques un peu fpiritueux , 

comme l’eau de fleurs d'orange, l’eau de . 
mélife compofée, vulgairement l’eau des 
Carmes , à la dofe d’une ou deux cuille- 
rées, pure ou mêlée avec de l’eau, lelixit 
de propriété ordinaire, à la dofe de douze 
ou quinze gouttes dans une cuillerée de » 
vin, l’élixir de propriété diftillé ou le Ga- . 
rus , à la dofe d’une cuillerée à café, mêle 
avec le double d’eau, les confe&ions d’hya- 
cinthe ou d’alkermès , à la dofe d’un demi- 
gros dans une cuillerée de vin. 
7 Si elles vomiffent beaucoup & qu'elles 
prennént peu de nourriture, On leur donne 
pour les foutenir quelques cuillerées de 
vin d’Alicante avec un peu de bifcuit, 
quelques cuillerées de vin rouge ou blanc. 
avec du fucre & de la mufcade rapée, une 
rôtie avec moitié vin & moitié eau & un 
peu de fucre & de canelle, ‘une tañle de 
chocolat à une vanille par livre: 

Enfin, fi ces incommodités perfévérent 
& épuifent la malade ; on lui fera une 
faignée du bras de‘huit à neuf onces, & 
on la purgera enfuite avec l'infufion d'un 
gros de rhubarbe, où l’on ajoutera deux! 
onces de manne. ‘ 

II. Dans les vomiffemens fréquens & 
violens, on fait une faignée du bras de 
huit à neuf onces ; on purge avec la rhu-* 
barbe , le fel de Duobus & la manne ; on. 
ufe des flomachiques qu’on vient de pro-w 
pofer ; on donne le matin pendant quel=# 
ques jours un grain d’ipecacuanha en pou-# 
dre, mélé avéc:vingt ou vingt-quatré État 
de. thériaque. on Fr 
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IT. Dans les tranchées & douleurs d’en- 


trailles, on fait prendre par la bouche à 


petites prifes quelque once d’huile d’aman- 
des douces, mélée avec un tiers de fyrop 
de guimauve ou de limon ; une ou deux 
tafles d’infufion de fleurs de camomiile, 
faite comme du thé, où l’on ajoute de 
l’eau de fleurs d'orange ; des lavémens avec 
la déco&ion de tripes, & lhuile d’aman- 
des douces ; on fait des fomentations for 
lé ventre avec une déco@tion émolliente : 
enfin on purge la malade. 

IV. On emploie à peu près les mêmes : 
remedes dans le flux de ventre , à quoi 
lon ajoute les lavemens de tripe & le 
jaune d'œuf ; les abforbans propofés ci- 
deflus, Arr. 1 ; uu grain ou deux d’ipéca- 
cuanha en poudre, mélé avec un bol de 
thériaque de vingt-quatre grains. On fait 
prendre le foir un demi gros de diafcor: 
dium ; on donne pour boiflon ordinaire du 


decoëlum album , on nourrit la malade avec 


de la purée de lentilles cuites avec du 
bouillon , ou avec des œufs frais : enfin 
on la purge avec le fyrop imagiftral , à 
la dofe d’une ou deux onces ou le catho- 
licum double, à la dofe de fix gros ou 
d'une once. 

V. Dans les maux de tête, les palpita- 
ions de cœur & les maux de ‘dents , le 
gonflement douloureux du fein, on peut 


_ avoit recours à la faignée , à quoi l’on peut 


ajouter pour le mal de dents un embplôtre 
de laudanum fur la temple , de fréquens 
gargarifmes d’eau chaude avec un peu d’eau- 
de-vie , l’ufage de la teinture anodyne à Ia 
dofe de vingt gouttes pour procurer du re- 
lîche , ou enfin faire arracher la dent, ce 
qu'on peut faire, même RL 
1ij 
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à moins qu'on ne croie la malade trop 
fenfble à la douleur de cette extraion. À. 
l'égard du gonflement douloureux du fein, 
on y remédiera en le frottant avec de la 
moële de bœuf, ou ce qui eft mieux, avec 


de l'huile d'amandes douces, qui n’a point 


d'odeur. 

VI. Il n’y a rien à faire pour la douleur 
des reins & des hanches, qui n’eft jamais 
bien violente. Mais pour amufer les fem- 
mes qui S'en plaignent, on peut leur ap- 
pliquer fur les reins l’emplâtre de Madame 
Fouquet. | | 

VIF. On peut modérer les hémorrhagies 
par le nez, le vagin, les hémorrhoïdes par 
Ia faignée du bras ; on fera prendre de la 
décoétion de racine de grande confoude, 
où fur une pinte de décoéttion on ajoutera 
cinquante cinq gouttes, d'eau de Rabel, & 
où l'on délayera trois cuillerées de fyrop 
de capillaire. On donnera dans les vingt- 
quatre heures trois verres de cette tifan- 
ne, chacun de cinq à fix onces jufqu’à la 
guérifon. Que fi l'hémorrhagie vient du 
vagin, ou des veines hémorrhoïdäles in- 
térnes ,. on pourra faire de petites injec- 


tions tiedes avec la décottion de feuilles de 


plaotain , où l’on aura fait bouillir du fang 


de dragon, ou avec la tifanne qu’on vient : 


de propofer. 

VIN. La conflipation mérite beaucoup 
d'attention dans la groffeffe. Il faut la pré- 
venir où y remédier promptement, en fai- 
fant prendre de l’huile d'amandes douces, 
des bouillons de veau avec la poirée , des 
épinards au bouillon, de la cafe cuite à 
la dofe de trois gros, des demi lavemens 
avec la poirée, où l’on ajoutera beaucoup 
de beurre frais, ou deux gros de favon 
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blanc , où une once de lénitif. 

IX. fut fouffrir l'importunité d’uriner 
fouvent, & fe contenter de prendre du 
petit-lait, ou boire à fon ordinaire de lin- 
fufion de graine de lin faite à froid. Que 
fi la rétention d'urine furvenoit , il faudroit 
fonder les malades, & méme leur laifler 
Ja fonde dans la veflie , mais heureufement 
ÇCesCAs elti.LAre. 

X. Le feul moyen d'empêcher le progrès 
de l'œdème & des varices, c’eft de fe te- 
nir dans une fituation horifontale dans le 
lit ou fur un canapé, ce qui facilite le 


‘retour du fang , qui revient des extrémités 


inférieures... 

XI La foiblefle des jambes, affez grande 
pour mériter de l'attention, n'arrive qu'à 
peu de femmes groffes. Celles qui fentent 
qu’elles ne font pas fermes fur leurs jam- 
bes, ne doivent point marcher fans fe faire 
foutenir, pour éviter une chüûte qui pour- 
roit être funefte. Cet.accident n'arrive que 


tard dans. la groffefle, mais il dure tant 


que la groffeffle dure, &.cefle de lui-mé- 
me d’abord après Paccouchement. 

… XIL. Pour empêcher les coupures du 
ventre, il faut dès le fixieme mois com- 
mencer à l’oindre deux fois le Jour avec 
de la moële de bœuf , ou ce qui eft plus 
propre , avec de l'huile, d'amandes douces, 
qu’on fera parfumer avec quelques gouttes 
d’effence. donts au til 

6.14, 
Des précautions qu'il faut avoir dans Îles ma- 
ladies accidentelles des feinmes groffes. 


Les femmes font fujettes dans le cours 
Hs P iv 
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de la grofleffle , comme dans ‘tout autre 
temps aux maladies communes , comme à 
la fievre intermittente, à la fièvre conti- 
nue, à la fievre maligne, à la petite vé- 
role, à léryfipele, à la pleuréfie , à la jau- 
nifle, à l’afthme , à l'apoplexie , à l'épilep- 
fie, &c. Hippocräte a (x) décidé depuis long- 
temps que toutes ces maladies, fur-tout les 
maladies aiguës , étoient mortelles dans ce 
cas, & cette décifion a été adoptée par 
tous les Médecins jufqu’à ce temps. Onn’en 
doit pas être furpris du temps d'Hippo- 
crate & du temps des Médecins qui l’ont 
fuivi, on n’ofoit pas employer fur les fem- 


mes grofles , quelques maladies qu’elles eut 
fent , des remedes efe@ifs, capables de 


combattre la caufe du mal. On fe conten- 
toit d’ordonner quelque palliatif inefficace ; 
& à proprement parler, on abandonnoit ces 
maladies aux feules forces de la nature. 
Préfentement qu’on eft plus hardi, on 
€eft un peu plus heureux, & Von réuflit 


fouvent à guérir des maladies qu’on'regar- 


doit comme mortelles. Il faut pourtant con 
venir que toutes les maladies font plus dant 


 Sereufes dans la groflefle que dans tout aue 
tre temps, parce qu’elles caufent alorsprefque 


toujours un avortement forcé, qui eft dan- 
gereux de foi même, & qui par conféquent 
rite beaucoup le danger de la mala- 
ie. | | + 
On ne doit pas être furpris , fi les Mé- 
decins les plus éclairés font embarraflés dans 
ces cas, & héfitent fur le parti qu’il con- 
vient de prendre, Donnera-t-on les reme- 
des efficaces que le mal de la mere deman- 


de ? on craint de tuer l'enfant. S’occupera- 


+ 


- (x) Aphor. Ye Sect, L 


sn 
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t-on du foin de conferver l’enfant ? on com- 
prend qu’on néglige la guérifon de la mere. 
Ainfi à force de perpléxités, en voulant 
conferver la mere & l'enfant , on les laïfle 
fouvent périr tous les deux. 

H faut donc, pour fe déterminer dans des 


» cas aufli difficiles, bien connoîitre les tem- 


péramens , que Pon peut prendre pour guérir 


» [a mere, fans nuire à l'enfant , & ce qui 
- eft très-important, favoir jufqu’à quel point 


on doit porter ces tempéramens. C’eft ce 


que je me propofe d'expliquer dans cet ar- 


ticle. Je ne dirai rien du traitement, qui 
convient dans les différentes maladies qui 


» peuvent arriver dans la grofiéffe, ce feroit 


m'écarter du fujet que je traite ; mais j'ex- 
pliquerai les ménagemens avec lefquels on 
doit employer dans ces différens maux, les 
remedes efficaces & énergiques, remedia 
herculea , qui leur conviennent. Je n’avan- 
cerai rien fur une matiere aufli importante, 
que ce que j'ai vu pratiquer aux plus ha- 
biles Médecins que j'aie connu, & que j'ai 
pratiqué moi-même avec fuccès. 

I. La faignée eft un des plus puiffans fe- 
cours que la Médecine puifle employer dans 


les fievres , dans les inflammations, dans 


la crainte qu’on a qu’elles n'arrivent dans 
tous les engorgemens des vifceres , dans 
toutes les pertes de fang , &c. & on doit 
l’employer dans tous ces cas , même dans 


Ta grofeffe. C’eft ce qu’on n'’ofoit pas faire 


autrefois , parce que Hippocrate avoit dit 
que c'était procurer l'avortement ; on s’é- 
toit rendu un peu plis hardi dans la fuite, 
parce que les expériences forcées avoient ap- 
pris qu’on pouvoit faigner les femmes grof- 
fes, non-feulement fans danger , mais mé- 
ie avec fuccès : on étoit cependant en- 
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core bien timide , & ce n’eft guere que de 
nos jours, qu’on a fecoué tout préjugé fur 
get article, : 42 | | 

Il eit difficile de fixer le nombre des 
faignées, qu’on peut, ou qu’on doit faire 
à une femme yrofle. Cela dépend de la na- 
ture ou de la violence du mal, de lâge 
& de la force de la malade, de l’état du 
pouls, &c. & doit par conféquent être re- 
mis à la prudence du Médecin. Si le mal 


eft violent & preffant dans le-commence- ! 


ment, on peut faire une ou deux grandes 
faignées de dix à douze onces ; mais dans 
tout autre cas, ileft mieux de faire des 
faignées plus petites , de fept à huit onces, 
fauf à les répéter plus fouvent , ce que la 
mere & l'enfant foutiennent plus facile- 
ment. 

On fait ces faignées du bras, pour ne 
point attirer le fang fur la matrice. Cepen- 
dant , fila nature.ou le fiege du mal le de- 
mandoit , on pourroit les faire du pied, fans 
en craindre aucune fuite fâcheufe , fi l’on 


avoit fait précéder quelques: faignées. du 


bras, ce qui diminue & anéantit prefque 
entiérement la dérivation. C’eft ainf qu’on 


doit agir dans le tranfport au cerveau, dans : 


l’apoplexie, dans l’éryfipele à la tête ou au 
vifage , fans être retenu par une crainte fri- 
vole ; fi la faignée du pied faifoit avorter, 
il n’y auroit point d’enfans trouvés:  « 

IT. Hippocrate n’a pas été fi .fevere. fur 
l'ufage, de la purgation dans. la grofefle. 
IL la permettoit dans (1) certains cas depuis 
le quatrieme mois jufqu'au feptieme. Auf 


Va-t-on toujours employée plus facilement |! 


que la faignée. Mais les Médecins toujours 


() Aphor. 29e Sect. 7. 2") | | s 
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foumis à l'autorité d'Hippocrate , s’en abf- 

teno ent les trois premiers mois, & les deux. 
} derniers mois de la grofefe. Aujourd’hui 
prIus hardis ou plus éclairés ils n’héfitent 
À pas de purger, quand il le faut , les fem- 
» mes grolfes le huitieme & le neuvieme mois 
de la grofeffe, & même le troifieme. On 
a un peu plus de circonfpetion dans les 
deux premiers mois, parce que l'embryon 
- flotte encore dans la matrice ; mais fi dans 
‘ces deux mois il y avoit un befoin preflant 
de purger, on pourroit & on devroit le 
| faire avec confiance , en n’employant que 
| des purgatifs doux & légers. 

»  Tels font les purgatifs qu’on ordonne aux 
ps groffes, compofés avec la rhubar- 
be, le fel végétal , la manne, la décoftion 
de tamarinds, la caffe.:On peut pourtant, 

# la malade eft difficile à émouvoir , join- 
. dre à l’infufion un ou deux gros de fol- 

licules de fené. Mais le parti le plus sûr 

dans ce dernier cas, c’eft d'employer une 
tifanne royale légere , qui purge ordinaire- 
ment très-bien fans trop fatiguer. 

. Il. Les Anciens connoifloient peu les vo- 
 mitifs ou émétiques ;' aujourd’hui on les 
? connoît beauconp , fur-tout les émétiques 
“antimoniaux, & par préférence le tartre 

itibié foluble , & on les emploie avec un 
* grand fuccès dans plufieurs maladies. On 

les donne fouvent en lavage, c’eft-à-dire , 
. qu'on fait fondre quelques grains de tartre 

flibié foluble dans de l’eau. tiede ; qu’on 

donne de demi-heure en demi-heure à peti- 
tes dofes , trois heures après une potion pur- 
gative, pour en augmenter l'effet. On peut 
en toute affurance l’employer de cette ma- 
niere dans les femmes groffes à la dofe 
d'un ou deux grains, fondus dans fept ou 
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huit cuillerées d’eau , donnant une de ces 
cuillerées de demi-heure én demi-heure , 
quand -il eft queftion d'augmenter l'effet 
d'une médecine qu’on a donnée trois heu- 


res auparavant. L’émétique , en le donnant 


de cette façon, agit peu ou point par en 
haut , mais par en bas, où l’aétion de la 


médecine l’entraîne , & dont il augmente: 


confidérablement l'opération. 

Souvent aufli on donne le tartre émé- 
tique à une dofe entiere, qui eft ici, à 
Paris , de trois ou quatre grains ; c’eft ainñ 
qu'on agit conftamment dans le tranfport. 
au cerveau, & dans les attaques d’apople- 
xie, où il feut procurer une grande éva- 
Cuation, & en même temps fecouer vive- 


ment la malade. On ne fauroit difconve- 


nir que la vie de l’enfant dejà affoibli par 
le mal & par les remedes, ne foit mife 
en danger, quand on donne à la mere 
lémétique à cette dofe. En vain pour fe 
raffurer citeroit-on l'exemple des femmes 
qui vomiflent au commencement de leur 
groffeffe , fans que l'enfant en foit incom- 


modé ; on ne peut point fe diflimuler la : 


différence qu’il y a entre les vomifemens 


fpontanées que la nature opere, & les vo- | 


mifflemens forcés qu'on provoque par des 
remedes irritans. | 

Cependant on a raifon quelquefois de 
donner aux femmes grofles l'émétique à 


cette dofe, quand elles font dans le cas | 


où ce remede eft néceffaire , & où l’on a jufte 
fujet de craindre de les voir périr, fi on 
néglige de le leur donner. J'ai vu des Mé- 
decins très-fages prendre ce parti , fans hé- 
fiter ; je lai pris moi-même une ou deux 
fois avec un fuccès très-heureux pour la 
mere & pour l'enfant ; mais je ne l'ai ja- 
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mais pris qu’en tremblant. C'eft dans ces 


» cas que l’on doit fe déterminer par une ré- 


So 


de cet articte. 


LR, ee 


el 


4 8: jé 


flexion fupérieure , qu’on trouvera à la fin 


IV. On ne s’imagineroit pas qu’il fallüt 
ufer de précautions pour fervir des lave- 
mens aux femmes grofles dans leurs mala- 
dies. Il le faut pourtant. 

1°. On ne doit leur donner que des de- 
mi-lavemens , de peur qu’un lavement en- 
tier, en gonflant le reum , ne comprimât 
trop la matrice, & ne fit mal à l'enfant, 
qui eft alors affoibli. 22. On ne doit leur don- 
ner que des lavemens émolliens avec du 
beurre frais ou de l'huile d'amandes douces, 
ou un gros ou deux de favon blanc , ou deux 
onces de miel mercurial, où tout au plus 
une once de cafe cuite. Si l’on donnoit 
un lavement avec des drogues irritantes , 
qui miflent l'inteftin en contraëtion , il 
feroit à craïndre que ces contraétions , en 
s'étendant à la matrice, qui y eft conti- 
gue, ne donnaffent lieu à l’avortement. 
 :V. On doit avoir dans les groffefñes beau- 
coup d'attention à la nourriture de la ma- 
lade. D'un côté, l'enfant qu’elle a dans le 
‘fein, demande qu’on la nourrifle pour être 
nourri lui même ; & de l’autre côté, la na- 
ture de fa maladie demande la diète. On 
ne peut fe tirer de cet embarras qu'en te- 
‘nant un milieu. Dans les maladies chro- 
niques , où. la malade eft fans fievre, com- 
“me la jaunifle, lafthme, &ec. il faut lui 
donner de la nourriture , & lui en donner 
raifonnablement. On ne peut point en ufer 
‘de même dans les maladies aigues , accom- 
pagnées de fievre, & fouvent de fievre avec 
des redoublemens. .Ce feroit augmenter la 
fièvre, & par conféquent le danger. Il faut 
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donc dans Ces cas tenir la malade au bowil- 


lon perdant les trois ou quatre premiers 


jours , tant que la fievre eft violente. Dès’ 


qu'on l'aura modérée par les faignées, on 
pourra délayer tous les jours une cuillerée 
de crême de ris ou de femoule fort claire, 


OÙ Un Jaune d'œuf dans deux ou trois bouil- ! 
lons, ce qui n’augmentera pas la fievre , 


pourvu qu’on donne ces bouiilons dans i’in- | 


termiflion. 


VL On doit avoir par précaution une. 


potion cordiale toute prête, dont on àon- 
néra dans le befoin quelques petites cuille- 
ées , fur-tout après les faignées & dans l’o- 
pération des médecines. Il faut avoir atten- 
tion que cette potion ne foit pas incen- 
diaire ; on la compofera avec les eaux dif 
tillées d’armoife, de chardon bénit & de 
fleurs d'orange , de chacune une once , d’eau 
de caneile orgée une demi-once, où l’on 


déläyera un gros de confe&tion d’hyacinthe : 


ou d’aikermès, & où l’on pourra ajouter, 
ñ on le juge à propos »,15 OÙ 20 grains 


de poudre de vipere, où 15 ou 20 gouttes 


de lilium. On peut aufli donner Ja liberté 
aux femmes qui font auprès de la malade { 
de lui appliquer en forme d’épithéme , au 
creux de l'eflomac & au nombril une croûte 
de pain rôti, imbibée de vin d'Efpagne ou 


d'Alicante ; où l’on aura étendu de Ja con- 


fe“ion d’hyacinthe. | 
Je finis cet article par une réflexion très: 
importante, que les Médecins qui font 


“ 


chargés de traiter une femme grofle , doi-. 


vent avoir toujours devant les yeux, & 
qui doit les guider dans leur conduite. C’eft 
que tant qu'il y a une efpérance raifonna- 


ble de fauver la mere avec des remedes 
doux, légers , innacens , qui ne peuvent 


\ 
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point faire de tort à l'enfant , 6n'doit s’en 
tenir Acetté méthode fans s’en écarter. Mais 
fi la mere eft dangereufement malade, & 
qu'on ait jufte raifun de croire qu’elle en 


) imourra , fi on n’emploie pas une méthode 


plus efficace , auhaäzard qu'elle foit préju- 
diciuble à l'enfant ; ‘alofs il ‘ne : faut plus 
s’occüper que de la mere , qwon doit traiter 
coihme fi elle n'étoit- pas enceinte. ‘On 
n'ordonnera rien direétement pour faire pé- 
rir l’enfant & en débarraffer la mere, ce 
qui feroit un crime puniffable ; mais on 


* ordonnera à la mere tout ce qu'on jugera 


de plus efficace, fans être retenu par la con- 
fidération de l'enfant. La raifon de cette con- 


| duite ne fauroit être plus légitime : fi la 


mnere meutt, l'enfant meurt avec elle’, vous 


\ les perdrez tous les deux ; au lieu qu’en 


travaillant à fauver la mere, vous en fau- 


vez au moins un, @& vous pouvez même 


les fauver tous les deux , ce qui n’eft pas 
fanssexemple. 
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CHWPITRE XI 


Dü terme naturel du part ou accouchement, 


TArhéfité long-temps fi je traiterois cette 
_ J queftion. J'avois peine à montrer l’excés 


… 


V 
] 


L 


Le 


de crédulité de plufeurs Médecins anciens 
& modernes, dont j'eftime d’ailleurs la 
‘capacité & les lumierés. Mais comme cette 
queéftion eft importante , & qu'elle donne 
lieu à des conteftations fréquentes , je n’a 
‘pas cru pouvoir me difpenfer d’en parler. 
‘I m'a paru qu'il étoit temps de fixer le 
‘terme “du part ou accouchément , jufqu'à. 
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préfent trop incertain, & de purger la Mé- 
décine de tant d’obfervations fabuleufes qui 
la deshonorent. Pour le faire avec ordre, 
je diviferai ce Chapitre en deux articles. 
Dans le premier, j'établirai les principes 
qui doivent décider la queftion ; & dans 
le fecond , j'examinerai quelle croyance mé- 
ritent les obfervations contraires , fur lef- 
quelles il me paroît que l'on compte trop. 


6. L 


Des principes, qui doivent fixer le vrai terme 
du part ou accouchement. 


I. La nature conftante dans fes opéra- 
tions , agit toujours avec regle & mefure. 
Il faut dans les arbres un certain intervalle 
entre le temps, où ils portent des fleurs 
& le temps de la mafurité de leurs fruits, 
& cet intervalle eft toujours a-peu-près le 
même dans les arbres de la même efpece. 
IL faut un certain temps de même; pour 
que. les graines mifes en terre levent, & 
qu'après avoir levé elles montent en grai- 
ne , & ce temps eft encore à-peu-près le mê- 
me dans les mêmes efpeces de plantes. En- 
fin les œufs des ovipares ont befoin d’être 
couvés un certain nombre de jours pour 
éclorre, & ce nombre de jours ne varie 
prefque point dans chaque efpece d’ovi- 
pares. y F y 4 GULE 

La même régularité s’obferve dans la por- 
tée des animaux vivipares. Les femelles 
portent leurs petits pendant un certain 
temps, depuis li conception jufqu'à ce 
qu'elles les mettent bas. Les jumens & les. 
.aneffes portent conftamment onze mois ; les : 
-vaches neuf ; les brebis & les chevres Gite 
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les chiennes foixante jours ; les hazes x 
les lapines trente ; mais dans toutes ces 
femelles le terme du part eft toujours à- 


- peu-près le même dans chacune, feicui ion 


cfpece. | 
Les groffeffes des femmes doivent fuivre 


Je même ordre, & nous prouverons bien- 
tôt par des obfervations qu’elles le fuivent ; 


mais nous ne nous propofons ici de le 
prouver, que par la confidération de la 
conftance de la nature dans tous fes ou- 
vrages. Peut-on S'imaginer que Dieu, Pau- 
teur de la nature, qui a bien voulu reglex 
la portée de tous les animaux, ait négligé 
l'efpece humaine, qui paroît avoir été le 
principal objet de fon attention , jufqu’à 
laiffer incertain le temps de la naifflance 
de l’homme ; & à moins qu'on ne foit 
aveuglé par la prévention, ne doit-on pas 
convenir que puifque la portée de tous les 
animaux a un terme reglé, la grofleffe des 
‘femmes doit en avoir un de même. 

Telle a été de tous les temps l’opinion 
de toutes les nations connues. C’eft ainfñ 
qu'ont penfé les Hébreux, les Grecs & 
les Romains. C’eft ainfñ que penfent en- 
core aujourd’hui toutes les nations dans les 
quatre parties de la terre, malgré la diffé- 
rence” des climats, des alimens , des exer- 
cices. Un pareil concert entre des nations 
qui n’ont aucune relation entr'elles, ne peut 
être que le fruit d’une obfervationconftante, 
& doit être par conféquent regardé com- 
me une preuve de la vérité de lPopinion, 
que nous foutenons. (1) Omnium confenfüus 
naturæ vox el. 

Il. Quelque déterminé que foit dans les 


(x) Cicero. Fufculanar. EL 35° (à 
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femmes le terme de laccouchement, il n 
faut pas croire qu’il le foit à la minute, 
& qu’on pût , pourvu qu’on fût sûr de l’heu- 
re de la conception, prédire l’heure & le 
moment où elles accoucheront, comme on 
prédit les éclipfes: Ce terme fouffre des va- 
‘rations, non-feulement dans les accouche- 
mens des différentes femmes, mois même 
dans les divers accouchemens de la même. 
L'on verra ,quand nous aurons expliqué les 
caufes de l’accouchement, combien lescaufes 
de ces variations doivent être communes ; 
_ainfñ pour fe conformer aux mouvemens 
de la rature, il faut donner dans les fem- 
mes, au terme naturel de l’accouchement , 
une certaine étendue ou latitude , qui em- 
brafle toutes ces variations, lefquelles dans 
le vrai ne s’'écartent pas trop du terme. 
On croit communément que ces varia- 
tions ne fe trouvent que dans les femmes, 
mais On fe trompe : on les abferve de 
même dans les animaux ; & il eft même 
plus aifé de les obferver que dans les fem- 
mes, parce qu’on peut aifément s'afiurer 
du temps de la conception à l'égard des ani- 
maux. Or je fuis bien certain que les va- 
ches , à compter du jour qu’on les a me- 
nées au taureau, mettent bâs après le neu- 
vieme mois complet , mais à des joufs dif- 
férens , les unes le fixieme ou le huitieme 
jour du dixierme mois , & d’autresle quin- 
zieme ou le vingtieime. y 
Dans ce calcul les mois ne font comptés 
que de trente jours, & c'’eft de cette ma- 
niere qu'on les a comptés autrefois. Ainf 
les neuf mois, à la fin defquels commence 
le terme du part naturel pour les vaches , 
font deux cens foixante-dix jours , & les 
dix inois qui comprennent ce terme , en 
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» font trois cens, de forte que l'étendue ou 
“la latitude de ce terme eft de trente jours. 
» À compter les mois comme on Îles compte 
* aujourd’hui , où l’année eft de 363 jours , 
la différence ne feroit même pour les dix 
mois de la groflefle que de 25 jours. 
[left vrai, autant qu'on peut s’en aflu- 
rer, que ces variations font plus communes 
& plus grandes dans les femmes que dans 
les animaux, & l'on peut en donner plu- 
 fieurs raifons plaufbles. Les fernmes fe nour+. 
tiffent de plufeurs fortes d’alimens , difié- 
remment apprêtés 3 font fujettes à des indi- 
geftions plus ou moins fortes, mais fré- 
 quentes; fe livrent fouvent à des paflions 
É de l’ame immodérées ; cohabitent avec leurs 
) maris pendant toute leur groffeffle, ce qui 
à ne peut que faire différentes impreflions {ur 
» l'enfant qu’elles portent, & doivent en ac- 
 célérer ou retarder la fortie : au lieu que 
dans les animaux nulle de ces caufes n’a 
lieu, de forte que Jeurs petits tranquilles 
& exempts de toute agitation extérieure , 
! peuvent fuivre les regles ordinaires de J& 
nature, & atteindre au temps légitime du 
part fans le dévancer ni l’outre-pañer. 
* III, Après avoir établi ces deux premieres 
» vérités, il ne refte pour réfoudre la diffi- 
 culté, qu’à marquer quel eft le vrai terme 
de. la groffeffz dans les femmes, & qu’à 
fixer quelle étendue ou latitude il convient 
de. lui donner. S'il ne faut pour cela que 
“ des témoignages, & des témoignages ref: 
eétables, ces deux queftions feront bien- 
tôt décidées. Hippocrate, le plus ancien 
Auteur qui ait écrit fur cette matiere, rat- 
que dans le Traité de Carnibus, fur là fin, 
que le terme de l'accouchement dans Îles 
_ femmes cit de neuf mois & dix On C'ekte 
1} 
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à dire, qu’il tombe dans le dixieme mois. 
de la groficffle, novem autem menfium , dit- 
il, © decem dierum fœtus editur &  viralis 
ef. Il parle plus clairement encore dans le 
traité de MNarura pueri, où il dit que les: 
enfans naiflent dans le dixieme mois, &' 
que c'eft le plus long térme de leur naif- 
fance : In decem menfibus , quod longiffimum » 
eff, naftitur fœtus, & il tâche d'expliquer | 
quelqees lignes plus bas, pourquoi l'enfant 
ne peut pas refter dans le fein de fa mere 
plus long-temps que dix mois. Cur non lon- 
giore , quam decem menfium fpatio, fetum utero 
geltari contingat. | | 

Le fentiment d'Hippocrate fur le terme 
de Ja groffeffe dans les femmes, eft confir- 
mé par le confentement de tous les fie- 
cles & de toutes les nations. Chez les Hé- 
breux , Salomon dit dans le livre de la Sa- 
gefle , Chapitre 8. qu’il a été formé dans 
le fein de fa mere pendant dix mois. 1» 
ventre matris fisgurutus fum caro decem men- 
Jium tempore. Chez les Grecs, Ménandre, 
Poëte dramatique , dit que les femmes ac- 
couchent à dix mois. On fait d'ailleurs que 
(1) Eeotychides , fils de Fimée , Reine de 
Sparte, fut regardé comme illégitime & 
Privé du droit de fuccéder à la royauté , 
parce qu’il étoit né dans labfence du Rot 
Agts, laquelle avoit duré plus de dix mois. 
Eufin chez les Romains (1) Virgile attefte 
le même fentiment, en difant marri longa 
decem fuftulerunt faftidis menfes, ce qui eft 
confirmé par les témoiunages de (3) Piaute, 
de (4) Terence, & de plufieurs autres Auteurs, 


(2) Plutarchs In Aléxandro. 

(2) Bucolic. Eciog. IF. 

(3) In Cutellari. A6, EL Scen. 3. 
(4) In Adelphis. AG&, IT, Scen, s. 
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Ce ‘qui eft plus fort encore , les Loix 
Romaines jugerent fur ces principes de la 
légitimité des enfans , & du droit de fuc- 
céder. Les Loix des douze Tables excluoient 
de tout droit à la fucceflion les enfans nés 
plus de dix mois après la mort du mari de 
leur mere, La Loi Gallus de liberis € pofthu- 
mis , fuppofe cette regle, & la loi penul- 
tieme Tul. De fuis & legitimis hæredibus, 
Pétablit de la maniere la plus formelle en 
ces termes : Poft decem menfes mortis natus 
non admittitur ad legitimam hæreditatem. Dans 
le Code , Lib. v. Tirul. xxirx, la Eoi Quidam 
cüm Teflamentum reconnoît la même regle, 
_& dJuttinien dans {a Novelle XXXIX. Cap. 
2, la regarde comme une Loi inviolable, 
Une femme qui s'étoit remariée dans l’an- 
née du deuil de fon premier mari, accou- 
cha à onze mois , à compter après fa mort, 
undecimo menfe perfeëto. L'Empereur décida . 
que cet enfant ne pouvoit pas appartenir 
à fon premier mari, parce qu'il n’eft pas 
poflible que le terme de la groffefle s’é- 
tende fi loin. Non eft pofibile dicere , eft-il 
dit dans la Novelle, quia de defunéto fuiffes 
partus , neque enim in tantum Conceprionis tem- 
pus extenfum el ; & en conféquence il cons 
darnna la mere à différentes peines. 

Enfin prefque tous les Médecins qui ont 
écrit fur ce fujet, foutiennent le même 
fentiment , & fixent le méme terme ; mais 
pour ne pas charger les marges de citations 
inutiles , Je me contenterai. du paflaägce de 
Mercurial, où ce Profefleur (:) , dont le 
favoir eft connu, dit en propres termes, 
decimus menfis eft verus terminus partüs humani. 


(1) De morbis muliebribus, Lib. I, Cap. 3. De 
Molä , Artic. Signa Molz. | 
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Tant d’autorités de tous les fiecles , tant 
d'exemples de toutes les Nations, tant de 
Loix qui ont fervi de regle dans l'Empire Ro- 
main, doivent fufhre , ce femble, pour dé- 
cider cette queftion. Mais s ail pouvoit refter 
encore quelque doute, & qu'on défiràt des 
obfervations füres & capables de fixer un Ju- 
gement certain , il feroit aifé de fe les procu- 
rer , dès que le Roi voudra, fans s’écarter des 
regles les plus pures de la morale. Il ne fau- 
droit que prendre quarante jeunes femmes 
mariées , bien conftituées & bien reglées , & 
les renfermer dans une maïifon où l’on au- 
roit foin de leur entretien. On les laifie- 
roit cohabiter avec leurs maris, & lon 
en marqueroit la date. On marqueroit de 
même la date de leur accouchement , & 
l’on fauroit , par ce moyen, avec certitu- 
de le ternps que la groffeffe de chacune au- 
roit duré. Qu'on répéte ces expériences pen- 
dant quatre ou cinq ans, on auroit 150 
ou 200 obfervations fur lefquelles on pour- 
roit compter, & qui ferviroient par pro- 
vifion à établir une regle fur cette matiere. 
Par ce moyen on fe:oit difparoître trois 
cents Traités peut-être, écrits fur ce fu- 
jet, & on en'empécheroit de paroitre um 
grand nombre encore ; car on n’écrit ja- 
mais tant que fur les queftions , dont on 
ignore la folution ; & ce qui eft plus line 
portant, on féroit cefler ces procès odieux , 
dont les Cours de juftice font fi fouvent 
embarrafiées fur l’état des enfans poñfthu- 


mes , dont an prétend que l’accouchement 
eft tardif, 


f 
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| De le eroyance que méritent les obfervations 
; dont on fe fert pour autorifer Les accou- 
1 chemens tardifs. 

IL fuit de ce au’on vient de dire dans 
l’article précédent, du terme naturel de 
» l'accouchement dans les femmes, qu’il n’y 
a d’accouchemens légitimes, que ceux qui 
fe font dans le dixieme mois de la grof- 
:fefle , qu’on doit regarder comme des ac- 
 couchemens prématurés , & par conféquent 
comme des bleflures ou faufles couches , 
tous ceux qui arrivent avant le commen- 
cement du dixieme mois, & qu’on ne doit 
! admettre aucun accouchement , après la fin 
du dixieme mois, quieft, comme on la 
| dit , la plus grande étendue du terme, guod 


eft HAE: dit Hippocrate. 
| Je prevois toutes les objet:ons qu’on peut 


1 


| 


faire contre cette opinion, & je connois les 
autorités qu'on peut m *oppofer : 5 mais j'ef- 
pére que l'examen fommaire que j'en vais 
faire , car. Pintérêt de la caufe que je dé- 
Din , n’en demande pas un plus long : 
furira pour diminuer l'avantage qu’ on pré- 
btend en.tirer. 
n Je commence par Hippocrate, qui eft le 
» plus ancien. Nous avons vu dans Particle 
précédent , qu'il décide de la maniere la 
plus précife dans un de fes Traités, que 
. l'enfant ne refte dans le fein de fa mere , 
"que jufqu'au dixieme mois , & que c’eft le 
plus long terme, quod. longiffimum. Cepen- 
dant 1l parle dans les deux Traités de Sep- 
? timeftri partu, & de Oétimefri partu | qui 
… paroifflent n'avoir fait qu’un même Traité, 
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a 


d'enfans nés à onze mois , Undecimeltres ; 
? 


c’eft, comme on voit, une contradiétion 
manifefte. On a tâché de concilier ces deux 


pañlages par un Commentaire (.}) ingénieux. 


On fait commencer les onze mois à la fin 
d'un mois, & on les fait finir au commen- 
cement d’un autre mois. On compte ces 
deux mois rompus pour deux mois , qui 
ajoutés aux neuf mois qui reftent, font les 
onze mois. | 


On fuppofe , par exemple, que la grof: … 


fefle commence le 15 de Janvier, & qu’elle 
finifle le 15 de Novembre , en comptant 
lun & l’autre de ces deux mois pour des 
mois entiers, menfis inchoatus pro completo 
habetur , & les ajoutant aux neuf intermé- 
diaires , il fe trouvera que l’enfant fera né 


au milieu du onzieme mois, quoiqu'il n'ait 


refté que dix mois dans le fein de fa mére. 
C’eft dans ce fens que l’on prétend qu'Hip- 
pocrate a parlé d’enfans de onze mois. Mais 
cette conciliation ne me paroît pas le juf- 


tifier, puifque ayant parlé fi clairement 


dans un endroit , il auroit toujours tort d’a- 
voir employé ailleurs des expreflions fi obf- 
cures, ou du moins fi équivoques. J’aime 
mieux croire que les Traités de Seprimeltre 
partu , @& de Oëfimeftri partuw, où il parle 
d’enfans nés à onze mois ne font pas de 
lui. On fait que dans la colleétion des œu- 
vres attribuées à Hippocrate, ïl y en a 
plufieurs qui ne lui appartiennent pas, & 
il eft important de remarquer que Erotien, 
qui vivoit fous l'empire de Néron, & qui 
a fait le catalogue des ouvrages qui étoient 


(x) Jean Peyflonel, Du temps de laccouche- 
ment des femmes , felon Hippocrate. Voyez le Jour- 
nal des Savans. Tom. £ Ann. 1666 , pag. 455. 


véritablement , 


 d) 
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véritablement , felon lui, d'Hippocrate, n'y 
a pas compris ces deux Traités. 


Ariltote, qui a vécu après Hippocrate, 


avoit lu fans doute fes ouvrages, & il pa- 


roît fuivre fon fentiment. {l remarque (1) 
que tous les autres animaux ont un feul 
temps fixe «pour mettre bas leurs petits; 
mais que l’homme feul'en a plufeurs, 
puifque les femmes peuvent accoucher le 
» feptieme, le huitieme, & ce qui eft lé 
plus commun, le dixieme mois ; quel- 
> aués-unes même, ajoute-t-il , atteignentde 
» onzieme ». Cüm cætera animalia omnia fin- 
gulari ac fimplici modo partum fuum perft- 
Ciant, ( unum pariendi tempus flatutum om- 


M 


ÿ' © 


bus eft ( homini uni multiplex datum eff; narm 


& feptimo menfe, € o6tayo, & quod pluri- 
müm, decimo, nonnullæ etiam  undecimum 
tangunt. noel 

On voit par là qu’Ariftote convient que 
tous les animaux onf un terme fixe & dé- 
terminé pour mettre bas leur portée, mais 
que-les femmes en ont plufeurs, puifqu’- 
elles accouchent le feptieme & le huitie- 


me mois, & plus communement le di- 


xieme, & qu’il y en a quelques-unes qui 
atteignent Île onzieme ; d'où il eft évident 
que l'incertitude au’Ariftote admet dans Pac- 
couchement des femmes , ne regarde que les 
accouchemens , qui arrivent avant le di- 


xieme mois, & que s'il étend le terme de 


l'accouchement des femmes jufau’au on- 
zieme mois ,«ce n'eft que jufqu’aux pre- 


miers jours de ce mois, puifqu'il dit que 


quelques-unes atteignent le onzieme mois, 


undecimum tangunt. 


Pour Pline, il a fuivi Hippocrate & Arif- 
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tote , & conformément à leur doétriné , il 
avance (1) que quoique les autres animaux 
aient un temps déterminé , qui fixe leur 
naifflance , l’homme n’en à aucun, & qu'il 
naît le feptieme mois, le huitieme mois, 
& tout le temps qui fuit jufqu'au com- 
meéncement du dixieme , & du onzieme 
mois. Cæteris animantibus flatum pariendi & 
partäs gerendi tempus eft. Homo tanto anno & 
incerfo gigmitur fpatio. Alius feptimo menfe., 


alius ,oËlavo , & ufque initia decimi, undeci= 
mique. D'où l’on peut tirer la même con- 


féquence , qu’on vient de tirer du pañlage 


<: 


à 


d’Ariftote. Terme fixe pour la naiflance de 


tous les animaux, maïs rien de certain ni 
de déterminé pour les hommes, qui naif- 
fent les uns le feptieme mois, les autres 
le huitieme ,en un mot en tout temps juf- 
qu'au commencement du dixieme & du 
onziéme mois, ce qui, comme on voit, 
borne le temps de la naiffance des hom- 
mes aux trois mois, le 7, le 8 & le 9 
qui précédent le dixieme mois & au com- 
mencement du onzieme mois, mais.ne 
permet point de l’étendre plus loin, 

On ne trouve rien fur cette matiere dans 
Galien , ni dans les autres Médecins Grecs, 


qui ont écrit depuis. Mais en revanche que 


ne trouve-t-on pas dans les Médecins (2) 
Arabes , chez qui la Médecine a fleuri long- 


C1) Hiftor. natural. Lib. WII. Cap. s. 

(2) On pourroit appliquer aux Médecins an- 
ciens , ce que Ciceron a dit des Philofophes. Mihil 
tan abfurdè diflum , quod à guodam Philofopho- 
rum diffum non fi. Quelle compilation d'abfurdi- 
tés, fi on recueilloit ce que les Médecins anciens otit 
dit des fortileges , des moles, des mouvemens de la 
matrice dans les paroxyfines hyftériques , de la qua- 
lité vénéneufe du fang menftruel , de la fignature 
des ‘plantes. | 


n 
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temps après, & fur-tout dans les Médecins 
qui ont écrit en Europe depuis le réta- 
bliflement de la Médecine juiqu'à notre 
temps. La clupart en abufant des expreffions 
d'Artitote & de Pline , ont étendu l'incer- 
titude des accouchernens au-delà du dixie- 
mz mois de la groffeffe , & de-là nous font 
vénues ces obfervations monftrueufes d’en- 
fans bien-vivans , nés le onzieme , le dou- 
zieme , le treizieme mois, & ainfi de fuite 
jufqu’au vingtieme ou vingt- deuxieme mois. 
Deux (1) Auteurs n’ont pas même craint 
de rapporter, qu'une femme qu'ils nom- 
“ment, avoit accouché à la fin de la fe- 
‘conde année de fa groffefle d’un enfant plein 
de vie & de fanté. Ils ont même ofé ajouter 
que cet enfant en naïflant marchoit & par- 
loit. Il eft furprenant qu ils n'aiént pas dit 
qu'il étoit né tout vêtu. 

On trouvera des compilations de la plu- 
part de ces obfervations dans Jean (2) Schen- 
ckius, Adam (3) Spigelius, Martin (4) Schu- 
rig , & dans la plupart des Auteurs , qui 
ont écrit fur cette matiere. 

Pour faire voir le peu de cas, qu’on 
doit faire de ces obfervations, je pourrois 
produire le jugement qu'en ont porté plu- 
ficurs Médecins de notre temps, Lés plus 
éclairés. Je pourrois même, pour infirmer 
la preuve qu’on en tire, examiner en dé- 


(1) Albert Krantzius, In confutatione Legum , 
apud Marcellum Donarum , de medic Eiloriä miie 
“rabili. Lib. IV. Cap. 13. 

Jean Aventin , Libr. VW, Annal, Boiorum , apud 
Johannem Schenchium. Obfery. medicinat. Labr. 
IV. de Partu. | 

(2) Obferv. medicinal. Libr. IF. de Partu. 

(3) De incerto Partis tempore. 

(4) Embryolog. Sec, WI. Cap. 1 & 17. 
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tail, & en faire voir la futilité, du moins 


de la plupart. Mais je me prive fans peine 


’ 
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de ces avantages, & la caufe que je dé- : 


fends n’en a pas befoin. 4 ie «ia 
J'avoue que je ferois effrayé du nombre 
de ces obfervations, & j'avrois peine à les 
regarder toutes comme faufles, fi c'étoient 
des Médecins qui les euflent faites, ou du 
moins qui euflent vu, à leur naïfflance , ces 
prétendus enfans tardifs, pour difcerner fi 
c'étoient des enfans de dix mois ou de 
onze, douze, treize mois, &c. Mais les 
édecins n’ont rien vu ni examiné 3; C'eft 


des femmes qu’ils tiennenttout ce qu'ilsraps : 
portent. C’eft pourquoi fi les Médecinsfont 


blämables, ce n’eft que de les avoir cruestrop 
légerement , & ils ont véritablement torta. 


cet égard , comme le dit (1) Diemerbroeck. 
Nais je me garderai pourtant bien d’imiter 
l’âcreté du ffyle (1) d’un Profeffeur de Leip- 
fick , qui s’eft élevé fortement contre ces ob- 
fervations & contre ceux qui les ont publiées. 

On dit avec raifon qu'il faut être fort 


(x) Verum inania funt hæc omnia , dit Diemer- 
broeck, en parlant de ces obfervations ,,nullis fir- 
mis rationibus innitentia, nullis Veris experientiis 
probata ; fed è folis muliercularum  verbis def- 
“cripta ; quibus nonnulli nimis creduii. doéti viri 
aliquod tomentum adjecerunt : ut quibufdam ra- 
tionum verofimilium fulcimentis hanc rem fulci- 
rent, ÆAratomes Lib. I. Cap. 34. de partu. 

(21) Paul Ammam, Jrenic. Num. Pompils pag. 
C1 & ec. Omnes illæ partüs differentiæ ab anti- 
quitate in hunc ufque diem obfervatæ , nonuifi 
ex fungofo vetülarum cerebro , atque ecliptico ve- 
teranorum Medicorum, utpote aniculis lippientibus 
plus fxpius fidei, quam par eft , tribuentium judicio 
provenerunte ri 

André Ottomare Gœlicxe rapporte ce*pañage. 
Medicin, forenf. Specimine 1°. 16. fuivant Martin 
Schurig. Bmbryologiæ hiflorico-Med. pag. 187. 
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éclairé pour être capable de faire de bon- 
nes oblervations. Je fuis aflez difpofé à 
penfér que les Médecins le font toujours ; 
mais je crois que les femmes ne le’ font 
jamais, & fur la durée de leur groflefe, 
moins que fur tout autre fujet , fur laquelle 
on fait qu’elles fe trompent fouvent par 
ignorance , falluntur errore, & qu’elles trom- 
pent plus fouvent encore par raifon d'intérêt, 
fallunt nequitid, comme on va le prouver. 
I. Les femmes fe trompent fouvent fur 
la durée de leur propre groffèffe , falluntur 
errore , parce qu’elles n'en favent pas re- 
connoître le commencement, & qu’elles 
Je reculent plus qu'il ne faut. Qu’une fem- 
ine éprouve une fuppreffion de reglès pen- 
dant deux ou trois mois avec un gonfle- 
ment dans la matrice , à la fuite de quel- 
que chagrin ou de quelque autre caufe ié- 
gere qu’ellé ignore , fi elle devient enceinte 
à la fin du fecond ou du troifieme mois 
de cette fuppreflion , elle datera fa groffeffe, 
dès qu’elle s'en appercevra, du moment 
que les regles lui ont manqué, c’eft-à-di- 
re, deux où trois mois plutôt qu’elle ne 
devroit. Ainfi lorfqu’elle accouchera dans le 
dixieme mois, comme c’eft l'ordinaire, 
ælle croira & foutiendra avoir accouché dans 
le douzieme ou treizieme mois ; mais ces 
mécomptes font fans conféquence , & l’on 
n'y fait point attention , quand ils arri- 
vent à une femme qui vit avec fon mari, 
Hippocrate a connu ces cas, & voici 
comme il en parle dans le Traité de Na- 
turé pueri, At verd, fiquæ ultra decem men- 
Jes utero gerere fibi vifæ funt, ( quod Jam 
fæpe audivi )-eæ hoc, quem referam modo, 
fellunt , (falluntur ) cûm uteri à ventre fla- 
sum fuppeditante fpirite Apeare G intu= 
R ii 
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mefcunt .... tunc mulieres fe concepiffe exif- 
timant .... quôd fi-poft aliquot menfes cum 
viris congrefle concipiunt .... harum ratio- 
num ac rerum ignaræ €e0 tempore fe conce- 
pifle:reputant, quo menfes fuppreffi erant, €& 
urerl 1NTUMUETANT. j CE 

Ariftote (1) a fait la même remarque fur 
les grofefles plus longues que celles qu’il 
croyoit étre de onze mois, & il les attri- 
bue de méme à Perreur des femmes , qui 
{: inéprennent fur le commencement de leur 
groieffe. Simili modo, dit-il, & qui diutur- 
niores quam undecimo menfe nati videntur, 
latere videntur. Latet enim mulieres concep- 
tûs initium , fi cüum ante inflatus fuerit ute- 
Tus , ut fæepe accidit , poft coïerint atque con- 
ceperint ; hoc enim principium efle fui concep- 
tüs exiltimant. : 

IL. Les femmes cherchent à tromper fur 
leur groffeffe par raifon d'intérêt, fallunt 
nequitiä , & ces cas font plus graves. Ils 
arrivent en deux occafons ; la premiere , 
‘lorfqu’une femme accouche d’un enfant 
bien fain onze , douze ou treize mois après 
l’abfence , la mort de fon mari. On a vu 
ci-defflus l'exemple de Timée, Reine de 
Sparte : On pourroit en rapporter plufeurs 
autres ; mais je me contente d’en citer un 
qui fit du bruît en Allemagne , il ya bien- 
tôt ro0 ans, & qu'un Sédecin (2) célebre 
a publié. Titius, car il n’a pas ffouyé À 
propos d’en dire le nom , homme de guerre 
& de condition, partit pour l’armée.le 22 
Juillet 1672. L'année d’après 1673. Julienne, 
c’eit le nom qu'il donne à fa femme , alla 


(1) Ubi fuprà. Ficué, 
(2) Michael-Bernard Valentini., Novellæ Medico- 


legales , Caf. IL, pag. 37. À 
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le joindre au mois de Juin, & accoucha 
d'un enfant mâle le 12 dJuület fuivant. Ti- 
tius qui n’avoit point vu fa femme depuis 
onze mois & vingt jours, refufa de recon- 
noître l'enfant , & de le laiffer baptifer fous 
fon nom. La femme apporta mille raifons 
pour autorifer un accouchement fi tardif, 
appella à fon fecours les Médecins , les 
Théologiens, les Sages-Femmes, qui tous 
dépoferent en fa faveur ; enfin elle fit tant 
que le mari fe tût, & que l'affaire fut af- 
foupie. | 

La feconde occafon regarde les enfans 
pofthumes, qui viennent au monde onze, 
douze, treize mois après la mort du mari 
de leur mere. Ces cas n'arrivent jamais qu’ils 
ne donnent lieu à des procès d’une difcuf- 
fion difficile, & pleins d'animofité entre 
la veuve & les héritiers collatéraux du 
mort. Il feroit facile d’en décider par les 
principes qu’on vient d'établir ; mais on 
peut, ce me femble, en juger par une ré- 
flexion plus fimple, L'on ne voit jamais 
arriver ces cas qu'après la mort d’un mari 
qui laifle beaucoup de bien & qui ne laifle 
point d'enfans, de forte que la fucceflion 
pañleroit à des collatéraux: L'on ne voit 

oint de pareils exemples dans des famil- 
es pauvres, où il y a peu à gagner à pro- 
duire un pofthume tardif. il eft difficile 
fous ce point de vue de ne pas foupçon- 
ner que l’envie de fe conferver la jouiflance 
d'un bien qu’on va perdre , a beaucoup de 
part. à la naifflance d'un pofthume pour en 
hériter, & que les femmes trompent alors 
fciemment par raifon d'intérêt, fallunt ne- 
quitià, £ 

. Je m'attends bien qu’on m’oppofera les 
jugemens rendus fur cette drsEne en fa- 

iv 
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veur des naiffances tardives. Pline rapporte 
(1) que L. Papirius, Préteur de Rome, fur 
la maxime qu’il n’y avoit point de terme 
certain pour les accouchemens des femmes, 
reconnut pour légitime un enfant né treize 
ImOIS après la mort du mari de fa mere, 
& lui adjugea en cette qualité les biens 
que le pere avoit laiflés, au préjudice de 
l'héritier fubftitué, qui les demandoit. 
L'Empereur Adrien , à ce que dit (1) Au- 
lu-Geïle , jugea de’même qu'un enfant né 
onze mois aprés la mort de fn pere, étoit 
légitime contre la décifion formelle de la 
Loi des XI. Tables, où il étoit porté qu’on 
ne devoit pas reconnoître pour légitimes 
les enfans nés plus de dix mois après la 
mort de leurs prétendus peres. Aulu Gelle , 
QUI rapporte ce fait, ajoute que l'Empereur 
né porta ce jugement , qu'après avoir con- 
fulté des Philofophes & des Médecins. 

, L'on peut ajouter quelques Arrêts de dif- 
féréntes Cours, où l’on a reconnu pour 
RITES, & maintenu dans la polfeflion 
du bien de leurs peres, des enfans nés long- 
temps après les dix mois de la mort de 
ces peres. | s$ 

Mais que conclure’ de pareils jugemens, 
dont nous ignorons Pefpece , où il pouvoit 
ÿ avoir des faits capables de déterminer 
les Juges, où les Juges ont pu être trom- 
pés par les décifions des Médecins, où il 
peut fe faire enfin que les Juges fe foient 
laiflés toucher , & aient donné quelque 

chofe;à la commifération ? Ces jugemens, 
 füffent-ils encore plus nombreux, ne fau- 
roient jarnais changer les loix de la na- 


(x) Hiftoriæ nâtural. Libr. VIT. Cap. 6e 
(2) NoËtium Aiticarum. Libr. ILE Cape ac. 
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ture, qui font conftantes & immuables , 
& qui doivent fervir de regles aux Juges 
mêétnes en cette matiere , dès qu’elles fe- 
ront conftatées. 

Paul Zacchias , favant Médecin & célebre : 
Jurifconfulte dé Romé, dont les queftions 
Medico-légales font encore fi connues & 
fi eftimées, gémifloit de fon, temps en 
1630, de voir qu'il n'y avoit point fur les 
naïffances légitimes dés principes aflez cer- 
tains pour regler la Jurifprudence des Tri-. 
bunaux. Comme les chofès font encore à 
peu près dans le même état, il faut efpé- 
rer que MM. les Magiftrats touchés d'un pa- 
reil défordre , demanderont qu’on fafe les 
épreuves qu'on a propofées, afin de pou- 
voir fixer le terme le plus commun des ac- 
couchemens ; de pouvoir donner à ce ter- 


me toute l'étendue ou latitude que Îles 


épreuves indiqueront ; & d’avoir à l'avenir 
par ce moyen une jurifprudence certaine 
& uniforme fur ces queftions. 


À 


CHAPITRE XIL 


De l'avortement, qu’on appelle communément 
| bleflure ou faufle-couche. 


$. I. 


DESCRIPTION. 


LR] 


# 


O vient de voir dans le chapitre pré- 
cédent , que le terme de laccouche- 
ment naturel eft le dixieme mois de Îa 
oroflefle. Ce n’eft qu'alors que le corps du 


fétus eft fuffifamment formé, & qu'il a 
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- affez pris de confiftance pour foutenir l'im- 
preffion de l'air & des linges fur la peau, 
& pour remplir, fans en être incommodé À 
les fonétions néceffaires à la vie , Comme 
la refpiration, le teter & la digeftion du 
lait qu'il tete. Il fuit de-là que tous les 
accouchemens prématurés qui arrivent dans 
le cours de la groffefle, & avant la fin du 
neuvieme mois, font de véritables 2vorte- 
mens, ou, comme on parle communément, 
des bleflures ou fauffes - couches. :: 

On diftingue deux fortes de fauffes-cou- 
ches par rapport au temps de la groffeffe. 

I. Celles qui arrivent dans le comimen- 
cement, c’eft-à-dire, dans le premier ou le 
fecond mois de la groffefle , fe font prefque 
fans douleur & fans travail, parce que l'œuf 
fécondé eft encore petit, & elles ne font 
fuivies d’aucun écoulement de fang, mais 
de quelque écoulement lymphatique peu 
abondant, & il ne vient point de lait au 
fein. Je ne fais pourquoi les Accoucheurs 
appellent l'œuf qu’on rend alors , Un faux 
germe ; c'eft pourtant un germe bien réel, 
d’une figure fphérique , formé par les en- 
veloppes du fétus, plus ou moins gros, 
fuivant le temps de la groffefle, où l’on 
trouve une cavité qui contient l’embryon 
attaché par un petit cordon au placenta. 
Sion ne le trouve pas toujours, c’eft qu’il 
eft trop petit, ou qu'il s’eft fondu dans la 
férofité lymphatique, qui remplit la cavité 
où il nage. 

Il. Les bleflures qui arrivent depuis le 
troifieme mois de la groffeffe jufqu’au di- 
zieme, ne fe font qu'avec un travail plus 
ou moins rude, plus ou moins douloureux ; 
fuivant le terme de la groffefle où elles ar- 
rivent, qui décident de la groffeur du fé- 
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)tus. Elles font fuivies de vuidanges ou pertes 
* de fang quelquefois très-abondantes. L’Ac- 
couchée eft méme fujette à la fievre de 
put , quand la bleffure arrive vers les der- 
| niers mois de la grofeffe. Enfin les blef- 
» fures donnent fouverit lieu à l’inflammation 
| de la matrice, à des fleurs blanches , à des 
 fquirrhes & à des ulceres de la matrice. 
| “JIL Ces dernieres faufles-couches doivent 
être diftinguées encore en deux clañles ; dans 
celles qui arrivent lé troifieme , le quatrie- 
me, le cinquieme, le fixieme mois, l’en- . 
\fant naît mort, ou du moins meurt peu de 
temps après, & n’eft point viable, vitalis. 
Je fais qu'on apporte quelques exemples 
* d’enfans de fix mois, qui ont vécu ; n’en 
apporte-t-on pas d'enfants de quatre & de 
À cinq mois, ce qui eit encore moins croya- 
* ble. Mais fi ces exemples font vrais, on 
» doit les attribuer à quelque mécompte dans 
| le calcul de la mere. 
h Dans les autres bleffures , depuis le com- 
+ mencement du feptieme mois jufqu’à la 
_ fin, depuis le commencement du huitieme 
» mois juiqu’à la fin, & depuis le commen- 
. cement du neuvieme mois jufqu’à la fin, 
* les enfans peuvent être viables : on en a 
plufieurs exemples certains à légard des 
à enfants de fept mois ; on en a beau- 
» coup plus du huitieme mois ; & pour 
\ ceux qui naiffent dans le neuvieme , beau- 
* coup de Médecins les regardent corame par- 
» venus à leur terme , & parfaitement vitaux ; 
* & il faut convenir que ceux qui naiffent à 
ja fin du neuvieme mois, ne different guere 
) de ceux qui viennent au commencement 
: du dixieme. | 
* IV. On peut voir par-là qu'il y a deux 
| manieres de compter le terme des bleffu- 
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fes. Quelquefois on dit qu’une bleffure ft 
de deux ou de trois mois, & alors c’eft 
dire que cette bleflure eft arrivée après! la 
fin du fecond mois, dans le courant du 


troifieme, à la fin du troifiemé mois, dans 
le courant du quatrieme , & ainfi de fuite. 


Selon cette fignification , une bleflure de 


fept mois eft celle qui arrive après les fept 


mois complets dans le courant du huitie- 


me : une bleffure de huit mois eft celle” 


qui arrive après le huitieme mois dans le 
Courant du neuvieme mois. 
On dit d’autres fois qu’une femme s’eft 


bleffée le fecond ou le troifieme mois de la. 
groflefle , & cela fignifie alors que la blef: 


fure eft arrivée dans le courant du’ fécond 
mois , dans lé courant du‘ troifieme : ‘de 
même quand on dit qu'une femme /s’eft 
bleflée le feptieme ou lé huitieme mois, 
cela fignifie qu’elle s’eft bleffée dans le cou- 
rant du feptieme mois, dans le courant du 


huitieme , ce qui, comme on voit, fait une | 


différence de près d’un mois. Je crois de: 
voir faire cette remarque pour évitér-une 
confufion ; qui n’eft que trop ordinaire dans 
la maniere de compter le temps des blef- 
fures, & les termes des groffefles. On peut 
voir par-là que ces deux expreflions, ac- 
coucher à neuf mois, où accoucher dans le di: 
æieme mois, fignifient la même chofe. 


RES 


CAUSES. 


Ï£ y A tant de caufes qui peuvent ‘pro- 
duire l'avortement , qu’en y faifant réflexion 
on feroit tenté de craindre qu'aucun enfant 


| 


ne pût venir à bien. Il en vient cependant 
plufieurs jufqu’au dixieme mois, &le nom: 
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bre en eft même plus grand que celui de 
ceux qui péiflent dans le cours de la grof- 
fee, ce qui prouve que ces caufes, pour 
être notnbreufes, n’en font pas plus com- 
munes. | 
” Pour donner quelque ordre au grand nom- 
bre de ces caufes, je crois qu'il faut en 
faire cinq clafles. 1°. De celles qui vien- 
"nent du chef de la mere ; 2°. De celles 
qui viennent du chef du fétus ; 3°. De cel- 
les qui viennent du chef du placenta ;’ 42. 
De celles qui font étrangeres à la mere & 
au fétus, & purement accidentelles ; 5%" 
Enfin de celles qui viennent de la mé- 
 chanceté de. la mere qui détruit fon fruit. 
Comme l’aétion de la plupart de ces cau- 
fes eft évidente , nous ne nous y arréterons 
‘ouere, & nous nous contenterons de les 
énoncer. Nous infifterons un peu plus fur 
célles qui paroîtront demander quelque ex- 
plication. 


Des caufes du chef de la mere. 


»  Evres peuvent venir de quatre chefs. I. 
Des vices de la matrice , IL De la quan- 
"tité & ‘de la qualité du fang & du lait 
| que la mere fournit au fétus ; IE. Des ma- 
| ladies dont elle eft attaquée, & qui font 
mourir & incommodent l'enfant. IV. Des 
‘paflions de l'ame dont elle eft agitée, & 
des impreffions vives qu’elle éprouve. 
” JL Pour juger des vices de la matrice, qui 
| peuvent occafionner l'avortement , il faut 
” faire attention à toutes les qualités que la 
matrice doit avoir pour porter un enfant 
” à bien. Le défaut de chacune de ces qua- 
.lités doit être regardé comme une caufe 
capable de produire lPavortement. 
) - Ainfi, 12. 1] faut que la mätrice foit afez 


| 
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ample , où du moins allez dilatable , pout 
contenir le fétus, quand :l grandit. Elles 
ne pourra pas le contenir, & le fétus trop” 
preflé périra vers le troifñieme ou quatriemew 
mois , fi elle eft petite, denfe, ferrée &" 
ne fe prête pas à l’extenfon nécefaire. « 
2° Il faut que la circulation du fang foit 
libre dans la matrice, pour pouvoir fournis 
la nourriture au fétus. Elle ne fauroit l’é 
tre fi la matrice eft fquirrheufe, pleine des 
tubercules ou de durillons, qui foient less 
reftes de vieilles obftruétions , & dans ce” 
cas-là le fétus doit périr faute de nourti-* 
ture. y 
3*. Il faut que la fubftance de la matrice. 
foit molle, pulpeufe, pour que les protü- 
bérances du placenta puiffent s'y enfoncer, 
& que la fubftance intérieuré de la ma- 
trice puifle s’enfoncer de même dans les. 
finuofités que laiflent entr’elles les protu- 
bérances du placenta , c’eft-à-dire , pour que 
l'adhéfion du placenta avec la matrice foit 
ferme & ftable. Cette adhéfion fera donc. 
facile à rompre , duand le fétus fera devenu 
plus pefant , toutes les fois que la matrice 
‘fera mince & peu pulpeufe. 
4°. Ii faut que la matrice aît un cer: 
tain reflort pour embrafler & contenir le. 
fétus un peu haut, où rien ne 1e puifle. 
gêner, & l’émpêcher de tomber dans le 
baffin, où il feroit preflé .& froiflé par les! 
os innominés. Donc les avortemens doi. 
vent être fréquens dans les femmes qui 
ont la matrice lâche , fans reflort, & qui. 
laiffe tomber l'enfant en bas. La même 
chofe arrive par la même raifon aux fem. 
mes , qui ont naturellement la matrice, 
baffe. En général, les femmes qui portent, 
l’enfant bas, font plus fujettes à fe blefes 
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fer que celles qui le portent plus haut. 

._ 5° Enfin, il faut que l'orifice de la ma- 
trice foit fermé, fans quoi la lymphe lai- 
teufe qui doit nourrir l'œuf fécondé dans 
les deux premiers mois s’écouleroient & 
lui manqueroit, & l'œuf même, qui n’eft 
pas fort gros, s’échapperoit au moindre 

. mouvement ou au plus petit effort. 

IL. On peut aifément juger du tort que 
la nourriture fournie par la mere au fétus 
peut lui faire. 1% Si elle eft trop abon- 
dante, ce qui arrive aux femmes qui font 

naturellement fort fanguines , qui mangent 
beaucoup, qui ne font point d'exercice , 
qui négligent de fe faire faigner , le fétus 
en recevra trop, & en fera fuffoqué. 
2°. Si la mere, au contraire tombe dans 
“une maladie de langueur, avec un dégoût 
opiniâtre qui l'empêche de manger , le 
 fétus ne pourra pas recevoir une nourri- 
ture fuffante, & il mourra peu-ä-peu d'i- 
 nanition ; mais ce cas eft très-rare. 

3°. Si le fang de la mere eft infe@é de 
quelque levain vicieux ,;: comme d’un virus 
vénérien ou fcorbutique , la nourriture qu’- 
elle fournira au fétus en fera infeftée de 
même , ce qui pourra faire périr le fétus 

qui eft tendre, quoique la mere qui eft 
plus forte n'en périfle pas 3 mais ce cas 
_ n'arrive pas toujours , puifqu’on voit naître 
des enfans à terme & vivans, quoiqu’in- 
fetés du virus vérolique ou fcorbutique. 

4°. Enfin, s’il y a dans la matrice quel- 
que ulcere carcinomateux, le pus qui en 
.coulera, s’imbibera dans les pelotons du 
placenta répandus fur le chorion , & paf- 
fant de-là dans le fétus le tuera ; mais il 
_eftimpoñlible, ou du moins bien rare qu'une 
fémme conçoive quand elle à un ulcete 


carcinomafeux dans la matrice. à: 
III, La fanté de la mere eft nécefaire 
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pour conferver la fanté de l'enfant qu'elle 


porte. Ainfi fi la mere eft attaquée de quel- 
que maladie violente , il eft à craindre que 
le fétus n’en fouffre beaucoup , & qu'il 
n'en périfle, ce qui fera fuivi d’une faufle- 
couche. | 

C’eft ce qui arrive fouvent quand-la mere 
effuie dans le cours de la grofleffe une fievre 
continue putride, une fievre maligne, la 


petite vérole, la diarrhée , la dyfenterie, 4 


le ténefme , une conftipation (1) excefli- 
ve, des vomiffemens habituels , Pépilep- 
fie, l’hydropifie , la péripneumonie , la pleu- 
réfie, &c. Mais cela arrive fur-tout dans la. 
diarrhée, la dyfenterie & le ténefme, où 
les efforts qu'on fait pour aller à la feile, 
froiffent & compriment la matrice , & en 
détachent le fétus. 

IV. Les femmes font fujettes à des paf- 
fions violentes, & font fufceptibles de tou- 
tes: les impreffions un peu vives. Dans ces 
occafions , il fe fait en elles des referre- 
mens ou des faccades convuifves en difé- 


rentes parties du corps, principalement dans 
 lesentrailles, & fur-tout dans la matrice, : 


qui ferrent &. détachent le placenta, & 
précipitent la faufle-couche. AIR 

On peut mettre de ce nombre les em- 
portemens de colere ; le faififfement d’une 
frayeur fubite pour quelque mauvaife nou- 
velle, ou pour quelque accident fâcheux ; 
les excès de joie outrée avec des rires im- 
modérés ; la douleur lorfqu’elle eft portée 


à un grand degré, qui peuvent produire les 


(1) G. Fabricius Hildanus, Cbfervation. Centur. î 
VI. Obfervat, G2e . R | 
À mêmes 
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même effet, mais le produifent plus rarc 
ment. La plupart des Auteurs mettent 
nombre de ces caufes lès mauvaifes odeurs 
qui affectent fortement le nez, & fuf-tout 
(1) lPodeur d’une chandelle éteinte ; mais 
_ jé n'ai garde de me rendre garant de ce 
fait. 

L: | 


Des ctufes qui viennent du chef du Fétus. 


CESs caufes ne font pas en grand nom- 
, bre , & elles fe réduifent à quelques acci- 
dens particuliers, qui font périr le fétus 
. dans le fein de la mere, ce qui eft fuivi 
. d'une faufle-couche. | 
, Ces accidents font , 12, Quand le fétus 

a un hydrocéphale, ou qu’il eft hydropi- 
que du bas-ventre. . 

ÎE. Quand le cordon eff fi long, que s’en. 
tortillant autour du col du fêtus dans les 
mouvemens que le fétus fait, il intercepte 
la circulation du fang entre le cœur & la 
 téte. On prétend avoir obfervé ce cas ; mais 
 s'ileft vrai, il eft du moins très-rare. 


: 


| JE Quand le cordon au contraire eft fi 
court (2) que le fétus en fe remuant ti- 
 raille fortement le placenta & le détache. 
Je crois ce cas aufli rare que le précédent. 

IV. Quand le fétus tombe dans le ma2- 
rafine & fe déflèche par quelque caufe dif. 
“ficile à connoître & périt enfin. Ce cas eft 
itrés-réel, & arrive afez fouvent ; mais il 
eff rare qu'il en arrive aucun avortement + 
parce que le placenta qui refte attaché À la 
mnatrice fe convertit alors en une mole i 
comme on verra ci-après. 


(1) Plin, Hifor. natural, Lib. VIE Cap. 7. 
De(2) Ge Fabricius Hildanus. Centur, I. Obferv. & 
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Des caufes qui viennent du chef dusplacenta. 


ELLes font encore moins nombreufés que 
celles qui viennent du chef du fétus. [. Le 
placenta par fon adhéfion avec la matrice 
foutient en place l’arriere-faix, & le fétus, 
qui y eft renfermé. Il faut pour cela qu'il 
foit aflez large vour s'attacher à une plus 
grande étendue de la matrice, & y étre! 
plus fortement attaché. S'il arrive donc que, 
le placenta foit petit & étroit par un vices 
de contormation, fon adhéfion avec la ma-. 
trice qui féra foible, pourra manquer à une, 
legere fecoufle, & produire fouvent l’avor:. 
tement. * 

I. Le placenta eft deftiné à recevoir les. 
fucs nourriciers que la matrice fournit, 
à les tranfinettre au fétus. Il faut donc qu’il. 
foit poreux, fpongieux , perméable. Or il ne 
le fera pas, s’il eft fquirrheux, ou plein de 
tumeurs fquirrheufes. Dans ces cas la nour. 
riture ne pouvant pas parvenir au fétus ou, 
y parvenant en trop petite quantité, le fé- 
tus, après avoir langui quelque temps } 
moutra , ce qui occcafionnera l’avortements 

| "010 


# 
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Des caufes extérieures , qui produifent l’Avors 


tement. | - 


ON doit compter dans ce nombre toub 
ce qui peut meurtrir, froifler, comprimef! 
fortement la matrice, ou l’ébranler violems 
ment, comme les chûtes ou les coups ju 
le ventre ; toute autre forte de chüûte ; toi 
ce qui ferre ou comprime le ventre, & en- 
trautres chofes les corps de cotte tropMitrs 
rés , les bufcs trop durs ; tout ce qui ébranie 
le corps, comme la danfe outrée , les couk: 
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fes, les efforts pour foulever un corps pe- 
_fant, ou pour le porter, les fauts répétés, 
les voyages en voiture rude ou à cheval, 
les cris à haute voix, &c. 


Des moyens que la méchanceté de quelques fèm- 
mes emploie pour perdre leur fruit. 


.. ON dit qu’il y en a beaucoup ; maïs je 
n'ai pas été curieux de les favoir, & je 
m'en félicite. Cependant les occafons où 

je me fuis trouvé d’être employé auprès de 
femmes quiles avoient mis en ufage, & 
qui fouhaitoient de fe tirer du danger ex- 
trême où elles s'étoient mifes, m'en a ap- 
pris quelques-uns ; mais je me garderai bien 
de les rapporter. Il eft défendu d’enfeigner 
ce qu'il n'eft pas utile qu’on fache. Nefas 
docere , quod fèire non eft utile. On ne laif- 

fera pas pour l’inftruétion des jeunes Mé- 
decins de trouver dans la fuite de ce Cha- 
pitre le prognoftic qu'on doit portet de 

_ ces blefiures, prefque toujours funeftes, & 
les moyens qu’il faut employer pour tâcher 
d'y remédier. à É Lio 

On a pu voir dans l’énumération qu’on 

” vient de faire des caufes: de lavortement , 
qu'il y en a quelques-unes qui ne méritent 
guere d’être regardées que comme des dif- 
potitions à l'avortement, & cela eft vrai ; 

. mais Ces difpofitions font que les plus légeres 
caufes qui furviennent , produifent l’avor- 
tement , ce qu’elles ne feraient pas au 
trement. 

On a pu encore remarquer que je n'ai 
expliqué ces caufes qu’une à une , ce qui 
fait qu’elles ne produifent pas toujours l’a- 
vortement ; imais on a du comprendre que 
fi deux ou trois de ces caufes concouroient 
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enfemble, comme elles peuvent concourir, 
l'avortement ne feroit dans ces cas que plus 
certain & plus inévitable. J'ÉSORIA 42 


£ III. 
SYMPTOMES. 


Les fymptomes de lavortement varient 
fuivant l’état de l'avortement , dans lequel 
on peut diftinguer le commencement ; le ! 
“progrès & la fin, & fuivant la céléritéplus 
ou moins grande avec laquelle il fe fait ; 
car il y a des avortemens qui fe font tout. 
d’un coup, ou du moins en peu d'heures , : 
& d’autres qui fe font beaucoup plus len- 
tement. 4% ARE 

1°, Dans le commencement d’une bleflure ! 
les femmes fe plaignent d’une douleur aux 
reins , aux hanches, à l'os facrum : cette ! 
douleur vient de la divulfion du ‘placenta 
d'avec la matrice , & on la rapporte aux 
parties extérieures qui répondent à la partie 
de la matrice , où eft le fiege de la dou-\ 
leur. Quand la féparation du placenta fe 3 
fait vite & avec violence, cette douleur : 
eft grande ; elle eft petite , & même quel- 4 
quefois on ne la fent pas, quand le pla- 
centa fe détache lentement. Elle eft plus! 
grande dans les bleflures de fix, fept ou 4 
huit mois, parce que le placenta eft plusM 
grand & plus fortement attaché } elle ef 
moindre par: la raifon contraire dans les 
bléffures de trois, quatre ou cinq mois 
Enfin , on n’en reflent ‘aucune dans les 
bleflures des deux premiers mois ; parcelf 
que dans ce temps-là le placenta n’eft pass 
encore attaché. ( 

28, Ordinairement le placenta fe détach 
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en entier ; alors tout l’arriere-faix avec le 
fétus tombe fur le col de la matrice ; & 
par l'impreflion qu'il y fait , il excite des 
contraétions dans la matrice, ce qui caufe 
des tranchées qui portent en bas fur le 
vagin , & font entr'ouvrir l’orifice de':la 
matrice , par où s’écoule-le fang & le lait, 
qui depuis la féparation du placenta ont 
coulé dans la matrice , des extrémités des 
veines cécales & des extrémités des vaiffeaux 
hiteux. | 

3°. Ea préfence du fétus fur le col de la 
matrice , où il eft gêné, continue de cau- 
fer des contraëtions plus fortes de la ma- 
‘trice , qui en pouffant le fétus en bas, en 
ouvrent loritice de plus en plus jufqu’à la 
fortie de l’enfant, qui fe fait pour lordi- 
maire avec plus de douleur que dans l’ac- 
couchemert, parce que le col de la ma- 
trice n’a pas eu le temps de fe relâcher. 
C’eft dans ce paffage , quand il eft fort dou- 
loureux, qu’il arrive des tremblemens de 

“tout le corps, des palpitations du cœur, 
des défaillances , ce qui vient des mouve- 
mens fympathiques caufés par la douleur. 
4°. Quand le fétus eft forti, le fang coule 
abondaininent pendant plufieurs jours, pat- 
ce que dans les bleflures Ia divulfñon vio- 
lente du placenta déchire fouvent les vei- 
nes cécales ,; qui étoient implantées dans le 
placenta, auquel cas elles ont beaucoup de 
peine à fe refferrer. Cette perte abondante 
de fang arrive fur tout dans les bleffüres qui 
fe font avec violence, & qui fe font aux 
derniers mois de la groffèffe. 

5”. Lorfque l'avortement arrive dans les 
derniers mois de la groffèfle, le lait monte 
au fe:n & donne la fiévre de lait par les 
raifons qu'on verra dans les Chapitres fui 
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vants, à moins que la grande hémorrhas  «: 
gie ne l'empêche. OMR. 0 A 
62. On a déjà obfervé que les faufles- "" 
couches du premier & du fecond mois. fe 
font fans douleur, parce que l'œuf ou le 
germe qui eft fort petit, fort fans violen-\ 
ce ; on ne perd point mon plus de fang 
dans ces faufles couches , parce que le pla-. 
centa n’étoit point encore attaché à la ma- 
trice, & que les vaiffleaux de la matrice n'y 
étoient point ouverts. À 
7%. Il y a des avortemens où le placenta 
ne fe détache qu’en partie, du: quart, du 
tiers, de la moitié, le refte continuant de 
demeurer collé contre la matrice. Dans cet 
état , l'accouchée a des douleurs prefque con- 
tinuelles , mais médiocres ; ce qu'il y a 
de fâcheux , c'eft qu’elle a une perte de 
fang continuelle , qui provient des veines 
_cécales qui font détachées du placenta. Cette 
perte eft plus ou moins grande , fuivant 
l'étendue de l'endroit de la matrice, d'où 
le placenta eft féparé. C’eft envain qu'on 
tâche d'arrêter cette perte , on n’en fauroit 
venir à bout, tant que l'enfant refte dans : 
la matrice qu’il tient dilatée ; ce qui em- 
pêche les vaiffleaux ouverts de fe refferrer. 
On a donc le malheur dans ce cas-là de 
voir périr la mere & l'enfant par la con- 
tinuité de la perte, à moins qu'on n'ait le 
courage d’accoucher la femme de force, ce 
qui la met dans un grand danger , mais ce 
qui réuflit quelquefois. Je n’entrerai pas ici 
dans un plus grand détail fur cette efpece 
d’avortement , parce que l’unique remede 
qu'on puifle y apporter confifte dans un 
manuel, qui appartient au Traité des ac 
couchemens. 
89, Enfin, les blefures laborieufes, {ur- 


9, 
WLLLLIL 
LUI 


4 
CSL 


L 

, 

DRE 
Pme Dim rin genie NAME MN 


1 
2 dm 


EN te 
ce a à 
En fn PRESS, SE E 


nn ete PA 
CR 


CCE DE 


ti, 


4 


LA 

2e) 
% 

- 


EL 


m ’ ‘ * = RÉ T : « « = > e p ALU 2e 2 
D St = ru mins mme cime mare mme ot og ao 2 0 nn 


= » = ‘ è 


Tv L. En . 2 » "+ 


| De Rhuysch : ë 


è 


Dr 


W 
D 


\ 


sh 


cf 
Noble een rise ons 


DL AR m2 D A D mn à 


catomntris 


PE à 


na mod = ÉnhÈnE- 
E: A MR DE ge RE AR RS mé le 


NU AMENET 

ue tshirt icmesve DEC ENRORNE" 
N > RATE D 2 Pine où pre dl 

Fox ÿ à 

“ 

. 

> É 5 | 

‘ c— | ci 

É \ =, - L { 

F é fe (2 

f L “ {à 

t # x | 

pr" 


| Dr. | . a ; : Fe ue ch , 


ne : 
Y 
# 


CD MANIP MD) A 
: TL ODNP 1 222 
The 4 : 


TR 


__— 


a 


bn qu Dee 


ER 


ER EN rt 


<R-catpue en rue um 


CE 


=. 


i 
LAURE 
Pres 


ar anis, à dore pr ant vente 


rit 


ci. 


L'ler77 


se bg FE dti 


L 
01 


le 


1 a 4. L gs 
2227 Mr trie me dans es es dm 


pm mp, D …i 


HET TRä nr. 


LOST 27 70 a 


DS 2 Von tan lin 


in 


“or | SE _ 


DES FEMMES. 216 
tout celles qui ont été provoquées , produi- 
fent fouvent une inflammation de matrice 
par les déchirures qu’elles caufent, & font 
fouvent fuivies de fleurs blanches , de fquir- 
rhe, d’ulcere dans la matrice par la même 
raifon. 

S'VeS 


ES 


DrAGNOSTIC. 


On ne peut fe propofer que deux ob- 
jets dans le Diagnoftic de l'avortement ; 
lun de juger s’il y a fujet de le craindre, 
pour tâcher d'y remédier ; ou s’il eft déjà 
décidé, auquel cas il ne refte qu’à aider à 
délivrer la mere : l’autre, de reconnoître 
les caufes qui produifent l’avortement , afin 
de les écarter s’il y a lieu, ou du moins 
de juger de l'effet que ces caufes ont pu 
produire, | 

L.- On a raifon de craindre l’avortement , 
s’il a précédé quelque caufe capable de le 
produire , fur tout fi cette caufe a été forte 
& violente ; fi depuis ce temps-là le mou- 
vement de l’enfant a été plus foible & plus 
rare ; fi les mammelles qui étoient pleines 
de lait , s’exténuent, ce qui vient de ce 
que le placenta n'étant plus attaché à la 
matrice , ou l’étant moins, le lait utérin 
coule plus abondamment dans la matrice, 
& diminue la quantité de celui qui devroit 
aller au fein. 

On peut regarder l’avortement comme 
prêt à fe faire & même commencé, files 
côtés du ventre s’afaiflent, ce qui prouve 
que le fétus eft tombé dans le baflin ; fi 
la mere reflent des douleurs ou tranchées 
dans la matrice , furtout fi ces douleurs 


partant des reins portent en bas & font 
fréquentes, 
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Enfin, l’on ne peut plus douter que Pa=. 
vortement ne foit décidé & prêt à fe faire, 
fi l'orifice de la matrice bâille & s'entr’- 
ouvre, fur-tout fi cette dilatation.va en * 
augmentant 5 » s’il: en. coule une lyrmphe 
laiteufe, qui devient enfuite finguinolente, 
& même du pur fang ;fi les douleurs ou 
tranchées fubfftent & même augmentent. 

IL. Four ce qui regarde les caufes de Par. 
vortement ; il fera aïfé de reconhoître quels * 
les font celles qui -ont pu y donner lieu 
dans, chaque cas, fur Je recit que la” ma- 
lade fera de ce qui lui eft arrivé, pourvü 
qu’on ait préfente la théorie de cette:ma- 
ladie. On pourra par le même moyen ju- 
ger fi ces caufes ont pu provoquer l’avor- 
tement, & fi l’on eft encore à temps de 
les écarter. 


SV 
P,RO:G N:0  mL:cS a { + 


I L’avortement eft toujours dangereux 
& pour l'ordinaire plus dangereux que lac- 
-couchement naturel , pour deux raïfonis. L’u- 
ne, que dans l’accouchement naturel, lé 
placenta fe détache de lui-même , fans dan- 
ger de faire aucune déchirure nt dañs les : 
veines cécales qui y étoient enchaflées , ni 
dans la furface interne dela matrice con- 
tre laquelle il toit collé ; au lieu que dans 
Pavortement , le placenta fe détache par 
violence, & prefqué toujours avec dilacé- 
ration L'autre, que dans l'accouchement 
naturel, l’orifice de la matrice eft ramalli : 
d'avance , conrme on le verra dans le. Cha- 
pitre fuivant , @u par-là difpofé à fe dila- 
ter , ce qui n'arrive pas dans | sem 
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À quoi il faut ajouter que dans la fépara- 
tion violente du placenta dans l'avortement, 
il arrive fouvent qu'il fe déchire, & qu’une 
partie refte attachée à la matrice , ce qui 
peut avoir des fuites fâcheufes ; & que 
dans les avortemens, le placenta eft plus 
gros à proportion que dans l'accouchement 
naturel, comme on l’a remarqué ci-deflus, 
ce qui en rend la fortie plus difficile. 

IL L'avortement ett fur tout dangereux 
dans les quatre derniers mois de ia grof 
fefle, foit parce qu’alors le placenta eit le 
plus fortement attaché , & qu'il eft dif- 
ficile qu'il puiffe fe détacher de force fans 
bleffer la matrice ou les appendices veineu- 
fes, foit parce que l'enfant eft beaucoup 
-plus grand. Le danger de l'avortement eft 
fur-tout fort grand à ces termes-là , quand 
il s'exécute fort promptement par quelque 
caufe violente, comme un coup ou une 
chôûte , parce qu’il eft prefque impofible 
que le placenta fortement attaché puiffe fe 
féparer promptement de la matrice & des 
vaifleaux de la matrice, fans dilacération. 

IIT. On doit mettre au nombre des avor- 
temens très-dangereux les avortemens pro- 
voqués de quelque maniere qu’ils laient 
été, parce que la féparation violente du 
placenta que lon procure, laiffe toujours 
des déchirures qui donnent lieu à des per- 
tes de fang immodérées, à des inflamma- 
tions prefque toujours mortelles, & qui, 
quand les malades font aflez heureufes pour 
échapper à ces dangers , caufent dans la 
fuite des fquirrhes, des ulceres & des can- 
cers dans la matrice 

IV. L’avortement le plus dangereux ett 
celui où le placenta ne fe détache que par 
un bout, reftant attaché à Ja io par 
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l'autre. On en peut voir la raifon à la fin 
$. IT. On compte aufli au nombre des 
avortemens dangereux , ceux où le fétus eft 
inort, parce qu’il ne peut point s’aider, ni 
folliciter la matrice à fe contra&er pour 
le faire fortir ; mais il s’en faut bien que 
ces avortemens puifent être comparés à 
ceux dont on vient de parler. Il eft vrai 
qu’ils font pour l’ordinaire plus longs, mais 
par eux-meémes ils font moins dangereux. 
V. Outre les dangers qu’on vient d’ex- 
pliquer, les avorteinens en ont d’autres, 
à raifon de leurs fuites. Ils attirent fou- 
vent 1%. une inflammation dans la ma- 
trice , foit à caufe des dilacérations que la 
féparation violente du placenta y fait, foit 
à caufe des tiraillemens que l’Accoucheur. 
a faits à l’orifice pour le dilater. 22. Une 
perte de fang exceflive, qui vient de ce 
que les veines cécales qui ont été déchi- 
rées ou échancrées, ne peuvent plus fe 
refferrer comme à l'ordinaire. 32. Une fté- 
rilité ordinairement incurable , parce que 
les excoriations & les gerçures de la ma: 
trice , quoique cicatriées , font un obftacle 
conftant à la conception. | 


dv 
C U RAT 1108 


LE traitement qu’on peut employer dans 
l'avortement , roule fur les trois objets fui- 
vants, | 

I. D’empêécher l'avortement, s’il eft pof- 
fible d'y réuflir, & qu'on foit appellé à 
temps. Q F 

IT. De donner dans l’avortement, quand 
on ne peut pas l'empêcher, tous les fe- : 
cours poflibles. : 


e 
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III. De remédier aux accidens qui fuivent 

avortement , lorfqu’ils font dangereux, 

comme ils le font prefque toujours dans 

les avortemens faits par une caufe exter- 

ne , & fur-tout dans ceux qui font provo- 
qués. 


I Dans le premier de ces trois objets, 
il fe préfente deux cas différens. Dans le 
premier cas , il faut prévenir l'avortement 
dans une femme qui n’eft pas enceinte , 
mais qui s’eft déjà bleflée dans la groffeffe 
précédente , ou qui eft d’une conftitution 
fi délicate, qu’il eft aifé de prévoir qu’elle 
rifque de fe bleffer. Pour cet effet, on doit 
employer les remedes fuivants, avant qu’elle 
devienne groffe. 

On lui défendra un commerce trop fré- 
quent avec fon mari ; on lui prefcrira un 
régime reglé, fain & doux ; on l’exhor- 
tera à modérer fa vivacité & fes inquié- 
tudes. y 

Si elle eft fujette à quelque maladie, qui 
puifle nuire à la groffeffe , comme des pertes 
de fang, un dérangement des regles, ou des 
fleurs blanches, on tâchera d'y remédier 
en ordonnant les remedes propofés pour 
ces maux ci-deflus, Liv. I. Chapitres IX. 


Si la femme a le fang & les humeurs 
âcres , & qu’on ait raifon de croire que 
cette âcreté vicie la nourriture qu’elle doit 
fournir au fétus , & produit la bleflure , on 
adoucira & on tempérera fon fang par des 
bains tiedes d’eau douce , des apozemes ou 
bouillons rafraïchiffants , du petit-lait fil- 
tré, du lait d’ânefle, des eaux rafraîchif- 
fantes , comme celles de Forges, qui ont 
beaucoup de réputation, | ne 

1 
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Si l'on- a raifon de fuppofer que la ma- 
trice trop lâche & trop molle ne peut point 
avoir d’adhéfion avec le placenta aflez for- 
te , ce qui fait que le fétus quand il de- 
vient gros , fe détache, on donnera des 
bouillons vulnéraires avec le veau & le 
creflon de fontaine , où l’on ajoutera fur la 
fin quelques pincées de fanicle & de bu- 
gle ; quelques verres d’une légere tifanne 
des bois, fans aucuns purgatifs ; où bien 
on menera la femme, avant qu’elle foit 
groffe , à des eaux chaudes , pour les pren- 
dre , pour lui faire doucher les reins, pour 
la faire baigner, & pour lui faire recevoir 
les fumées des eaux, ou faire des injéc- 
tions. 

Si la femme eft cacochyme, fluxionnai- 
re, outre les remedes qu’on vient de pro- 
pofer, & qui lui conviennent , on lui ou- 
vrira un Cautere au bras ou à la jambe. 
Zacutus (1) Lufitanus loue beaucoup cette 
pratique, & prétend avoir empêché desblef- 
fures par ce moyen, & (2) Riviere l’ap- 
prouve. | 

Enfin, fi, malgré toutes ces précautions, 
la fcmme devenue grofle fent les avant- 
coureurs de l'avortement, tels qu’on les a 
expliqués, elle fe trouvera alors dans le fe- 
cond cas, dont on va parler, & on lui 
fera les remedes qu'on va propofer. 

Ce fecond cas regarde les bleflures pu- 
rement accidentelles qu'on ne pouvoit pas 
févoir, & qui viennent de quelques tau- 
fes étrangeres ,, comme chüte , faux-pas, 


(1) Medicor. princip. Hiftor. Zibr. I. Hifior, xxx 
Obfervat. 19. | à 
Jiem. Praxeos admirand. Lib, IT. Objerv. 150. 

(2) Praxeos Medicæ , Lib, XV, Cap. 17e 
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coup fur le ventre , emportement de co- 
lere, frayeur, ou qui ont été criminelle- 
ment provoquées ; il faut alors, dès que 
l'accident eft arrivé, faire mettre au lit la 
femme grofle , lui ouvrir la veine & lui 
tirer huit à neuf onces de fang; réitérer 
la faignée le même jour ou le lendemain, 
fi les douleurs continuent ; lui fervir un 
ou deux lavemens adouciffans , avec la dé-< 
coétion de graine de lin, & l’huile d’a- 
mandes douces, ou avec parties égales de 
deilait de vache‘ & de décoétion de gui-- 
mauve ; ne lui donner que du’ bouillon 
pendant deux jours, ou tout au plus quel- 
que léger potage , ou quelque crème de ris 
claire, ou quelque œuf à la coque. | 

Ce font là les remedes efficaces, qui 
réuflifflent fouvent , quand le placenta n'a 
pastencore commencé à fe détacher, car 
quandil left, pour peu qu’il le foit, il n'ya 
rien à efpérer. On fera cependantbien d’ajou- 
ter aux précautions que l’on vient d’indi- 
quer, des remedes aftringents, qu'on fe- 

arde comme propres à raffermir l’attache 
du placenta, foit qu’on les emploie en de- 
dans ou en dehors. Voici les remedes in- 
térieurs les plus recommandés. 


ANIMAUX. 


Yvoire rapée, } 

Spodium , 

* Corne de cerf en poudre, à 
© brûlée ,. : :$ la dofe de xy 


* Corail préparé , | à xx grains. 
* Kermès où grai- 
ne d'Ecarlate. J 


Ti 
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| RACINES 
* de Tormentille, + en poudre x ou xij 


* de Filipendule, grains de chacune; 
* de Biftorte, jufqu’à xx. En dé- 
* de Renouée , coétion, un demi 


gros jufquà 1 gros. 
Bois, les Santaux en poudre , xv à xx grains 
en déco@ion, un BIOS. eee 
Semences de Plantain en poudre , xx grains ; 
en décoétion, un gros. 
FEUSPLILDES 


* de Mille-feuille , en infufñon,com- 
* de Bourfe à berger, me du thé, de- 
* de Bugle, puis deux pin- 
* de Véronique, cées jufqu’à fix, 


* Maftich À en poudre, depuis 
La * Myrrhe à j ne grains jufqu à 


SUCS ou GOMMES. 


* Cachou, Terra en poudre, 

Japonica , depuis xx 
Hypocyfte, grains  juf- 
* Sang de dragon, qu'à 3 f(. 


Conferve de Rofes rouges, en fubitance 
un gros. 


EAUX DISTILLÉES. 


* de Plantain, | qu ’on eh plaie 
* de Bourfe à "berger , pour faire des 
de Renouée, potions ou des 


* de Millefvuille, juleps. 
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SYROPS. 
* de Rofes feches, : qu'onemploie 
de Plantain, dans les juleps 
* de Mille-feuille, ou potions , à 
Magiftral aftringent , la dofe de ron- 
* de Coins, Y ce de chacun. 


On fait avec ces drogues des tifannes, 
des potions, des juleps, des poudres, des 
bols, des tablettes felon les re gles de Part, 
obfervant de choifir entre ces drogues les 
plus efficaces, ou du moins les plus uf- 
tées, qu'on a marquées d’un aftérique * 
de n’en employer pour chaque compoñition 
que trois ou quatre ; d'augmenter ou de 
diminuer la dofe de chacune felon le nom- 
bre , qu’on en employera ; enfin d'y ajouter 
une dofe convenable de quelque narcott- 
que, pour calmer les douleurs , ce qui con- 
tribue le plus à prévenir les bleflures , quand 
il y a encore lieu. 

Quant aux remedes extérieurs ils fe ré- 
duifent 12. À des embrocations avec la thé- 
riaque ou la confeétion alkermès difloutes 
dans du vin rouge, dont on frotte le bas- 
ventre, qu’on couvre enfuite d'une flanelle 
ou d’une comprefle en deux doubles, trem- 
pée dans la même diffolution. 

22. À des fomentations aftringentes avec 
la décoûtion de rofes rouges , de plantain, 
de bourfe à berger, de renouée ou Centi- 
nodiz, de tormentille, de balauftes , de 
Malicorium , de feuilles de chêne, de noix 
de galles, &c. 

3°. À des emplâtres aftringens qu’on ap- 
plique fur les reins, & quelquefois fur la 
région hypogaitrique. Entre Er emplâtres 

iv 
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de cette qualité , les plus recommandés 
font , 


L’emplâtre de la Comtefe. 
L’emplâtre contra rupturam. 


Æemplâtre de Madsme Fouquet, qu’on 
trouve parmi fes fecrets. 


. Je crois devoir ajouter quelques remedes 
vantés par des Médecins anciens, trop pré- 
venus pour les opinions de leur temps , 
dont les uns n’ont point de vertu ou en 
ont peu, mais qu’on peut employer , fi 
lon veut ; & dont les autres font abfolu- 
_ment fuperftitieux , & qu’on doit méprifer. 
J'ai cru néceflaire d’en inftruire les jeunes 
Médecins, afin qu'ils puflent déconcerter 
les ignorans qui en feroient un fecret, & 
qui s'en prévaudroient pour en impofer aux 
femmes , qui font naturellement crédules. 

On doit mettre au nombre des premiers, 
1°. Quatre ou cinq germes d'œufs frais 
dans üne cuillerée de vin d'Efpagne ou de 
bouillon ; ce remede eft un fudorifique , 
mais n’a rien d’afiringent. | 

19, La foie rouge, ou pour mieux dire 
cramoifi, coupée bien menu & avalée dans 
un jaune d'œuf. La vertu de ce remede, 
s’il en a jamais eu, venoit de ce que-la 
foie rouge étoit teinte en cramoif avec.la 
graine de vermillon ou de Kermès, qui eft 
effectivement recommandée pour les blef- 
fures. Aujourd’hui qu’on teint cette foie 
avec la cochenille , elle n’a plus la même 
qualité. Mais füt-elle teinte encore avec le 
Kermès, il vaudroit mieux prendre la graï- 
ne en fubfiance, que de preñdre de la fote 
qu'on a teinte avec cette graine, & qui 
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ne peut retenir que bien peu de fa vertu 
32. La poudre de véronique à la dofe 
d'un demi-gros, dans une ou deux tañles 
de quelque infufion aftringente. La véro- 
nique eft en effet recommandée pour pre 
venir les bleffures ; mais il s’en faut bien 
qu’elle mérite le premier rang. 

Pour les remedes fuperftitieux , je mets 
hardiment dans ce nombre , 1°. la pierre 
d’aigle ; Lapis Aetites , qui, dit-on, atta- 
chée au bras, ou pendue au col, retient 
lenfant dans le fein de fa mere, qui au 
contraire facilite l'accouchement & procure 
même l'avortement, fi on l’attache à la cuifle. 

2°, L’aimant appliqué au nombril, qui 
en attirant l'enfant, comme il attire le 
fer ; l'empêche de defcendre. 

3°. On attribue la même vertu aux éme- 
raudes, au jafpe, aux diamans, à los de 
cœur de cerf, avec tout aufli peu de fon- 
dement. 

4% Zacutus (:) Luftanus a même ofé 
avancer qu'on prévenoit les bleffures, en 
mettant autour du ventre de la femme, 
pour qui on craint, une ceinture de peau 
de cheval marin, ou en tout cas de peau . 
de loup ; mais cela ne furprend pas dans 
cet Auteur, où l’on trouve pluñeurs obfer- 
vations de la même efpece. 


II. Nonobftant toutes les précautions qu’on 
prend , & tous les remedes qu'on emploie, 
il arrive fouvent qu’on ne peut pas empé- 
cher Pavortement ; & c’eft un malheur 
inévitable, dès que le placenta eft déjà 
détaché par un coin; car il ne faut pas 
efpérer qu’il puifle fe rattacher. C’eft là le 


(x) Praxeos admirandæ , Libr, II. Obferv. 161. 
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Jecond objet du traitement des blefures. 
Alors dès qu’on voit que les douleurs con- 
tinuent & portent en bas, que l’orifice de 
la matrice fe dilate, & que l’écoulement 
de fang augmente, il faut fe déterminer 
à aider à un avortement qu'on ne peut 
pas éviter. Pour cet effet on graifle bien le 
vagin &. fur tout l’orifice de la matrice 
avec du beurre frais , on exhorte la pa- 
tiente à foutenir les efforts , & à les porter 
en bas ; on aide à la dilatation de l’ori- 
fice de la matrice peu-à-peu ; en un mot 
on emploie tout ce que l’art enfeigne en 
pareille occafon ; mais ce détail appartient 
au Traité des Accouchemens, où nous ren- 
voyons. da 

Tout ce qu’un Médecin doit faire dans 
ce cas, c’eft de faire prendre quelques pri- 
fes de bouillon , fi le travail dure long- 
temps ; s'il y a lieu de craindre quelque 
fyncope , d’ordonner quelque cordial doux, 
comme du vin d’Alicante , de la théria- 
que ou des confe&tions d’hyacinthe ou d’AI- 
kermès dans du vin, ou dans du bouillon, 
ou une cuillerée d’eau des Carmes ou éau 
. de mélifle double, pure ou affoiblie avec 
un peu d’eau, fuivant l’exigence du cas ; 
enfin fi l'accouchement eft laborieux, de 
faire faire une faignée, & fi l’enfant en 
‘naiïffant donne des fignes de vie, de le faire 
endoyer fur le champ, conformément aux 
décifions de l'Eglife. ; 


TT. L'accouchement fait, on doit. don- 
ner toute fon attention aux accidens , qui 
laccompagnent ou qui le fuivent. S'il ar- 
rive une grande perte de fang , ce qui eft 
- fort ordinaire, on faignera la malade du 

bras, fi fon pouls le permet ; & on lui 
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donnera enfuite les remedes les : plus effi- 
caces pour arrêter ou modérer cette perte ; 
fur quoi, on pourra confulter le Livre I. 
Chap. IX. où l’on a parlé des regles im- 
modérées , & des rémedes , qui y convien- 
nent. | 

J'ai connu un Chirurgien , qui dans un 
cas pareil, prit un parti hardi, mais dont 
le fuccès fut heureux. IL avoit été à la 
campagne accoucher une femme qui avoit 
grand intérêt à tenir fon état fecret , l'ac- 
couchement fut fuivi d’une hémorrhagie ter- 
rible , le Chirurgien dépourvu de tout re- 
mede dans un cas fi preflant , fe détermi- 
na à injeéter du vinaigre dans la matrice. 
Le fang s'arrêta fur le champ , la matrice 
ne fut point oflenfée, & l’Accoucheur de 
même que l’Accouchée fe tirerent d'affaire 
fort heureufement. 

Si le lendemain de l'accouchement , les 
douleurs de la mattice & la fievre font 
craindre une inflammation dans la ma- 
trice, on fe conduira comme nous avons 
dit qu’il falloit fe conduire dans l'inflam- 
mation de la matrice, dont on a parlé ci- 
déffus, Liv. IL Chap. I. 

Si. après ces premiers dangers évités , 
l’Accouchée fe trouve expofée à des fleurs: 
Blanches opiniâtres, ou qu’il y ait raifon 
de craindre un ulcere, un fquirrhe, un 
cancer dans la matrice, on employera fans 
délai les remedes qui conviennent à ces 
diflérens maux, qu'on trouvera ci deflus ,. 
Liv. 1. Chap. X+ & Liv. I. Chap. IV. V. 
VII. où on en a parlé en détail. 
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CHAPITRE XIL 


De l’Accouchement naturel, 


[ lon a dans les Chapitres précédens 

admiré plus d'une fois la providence & 
la fagefle de Dieu, dans l'ordre admirable 
de la conception & de la geftarion de l’en= 
fant dans le fein de la mere, or n'aura 
pas moins de fujet d'admirer dans celui-ci 
la bonté, avec laquelle il a employé diffé- 
rens moyens pour faciliter dans l’accou- 
chement la fortie de l'enfant , qui fembloit 
étre naturellement impoñlible. Galien (:), 
en traitant le fujet que je traite, conf- 
dérant les obftacles qui s’oppofent natu- 
réellement à la fortie de l'enfant, -avoue 
qu'on ne fauroit s'empêcher d'admirer la 
maniere dont ils font furmontés dans l’ac- 
couchement ; mais qu'on ne doit point 
fe flatter de la comprendre, & en confé- 
quence il en prend occafon , quoique payen, 
de reconnoître la bonté de l’Etre qui nous 
a formes avec tant d'art, &. d'en exalter 
la fagefe & la puiffance. : Les à 

Pour expliquer avec ordre la maniere dont 
accouchement s'exécute, & tâcher d’ap- 


(1) Quôd os matricis eo ufque aperiatur, ut poflit 
fœtibus facilem præbere exitumn, nemo ignorat : fed 
quo patio id accidat , mirari poffimus , intelligere 
noh poffimus. At natura tm hæc, tüm alia om- 
nia in partu animalis admiranda , machinatur com 
menta ... În mente nobis indè venire debet, quæ 
bona is artifex qui nos conformavit , nobis fit largi- 
tus , tm agnofcere clarè debemus non ejus modo fa- 
pientiam , verm etiam potentiam. Galenus , de fi 
partium , Lib. XV. Cap. 7. 
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planir les difficultés, il faut divifer ce Cha- 
pitre en trois articles. Dans le premier, On 
rapportera les caufes qui déterminent Pac- 
couchement au terme reglé par la nature; 
dans le fecond, on expofera les caufes , qui 
procurent l'accouchement , en conféquence 
de l’aétion des caufes qui l'ont déterminé: 
& dans la rroifieme , on expliquera ce que 
le Médecin doit faire pendant l’accouche- 
ment pour le faciliter, & ce qu'il doit or- 
donner à l’accouchée , quand elle eft déli- 
vrée. 


6 EH. 


Des caufes qui déterminent l'accouchement au 
terme reglé par la nature. 


… I. Dès qu'ileft certain qu'il y a un terme 
fixé pour l’accouchement , comme on la 
prouvé dans le Chapitre X. lequel terme tom- 
‘be dans le dixieme mois , où l’enfant eft affez 
formé & aflez fort pour foutenir aifément 
l'impreffion de l'air fur fon corps, & fur 
fon poumon, & où fon efiomac eft en état 
de digérer le lait qu’il doit teter, il eft 
évident qu’il faut qu’il arrive alors au fé- 
tus quelque chofe de nouveau, qui le fol- 
licite à faire effort pour fortir de la prifon 
où il eft renfermé , & pañler dans un nou- 
veau genre de vie, qui lui eft devenu con- 
venable, & même nécefaire. C’eft-là pré- 
cifément cette caufe qu’on cherche , qui dé- 
termine l'accouchement, & qui le déter- 
mine au terme reglé par la nature. 

Tout le monde convient de la nécefité 
de cette caufe ; mais on ne convient pas 
de même quelle elle ef. 

1, Selon les uns, c’eft la groffeur , à la- 
quelle le fétus eft parvenu au dixieme mois, 
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ce qui fait que fe trouvant gêné dans la ma- 
trice , qui ne peut pas s'étendre à propor- 
tion, il s'agite plus qu’à l'ordinaire, & 
procure l’accouchemenr. 

2°. Selon d’autres, c’eft la péfanteur du 
fétus, qui dans le dixieme mois tirant les 
envellopes en bas , détache ou ébranle peu- 
à-peu le placenta, avec d'autant plus de 
facilité que fur la fin de la grofefle l’ex- 
tenfion de la matrice efface peu-à-peu les 
petites éminences de fa face intérieure, par, 
où elle eft unie avec le placenta. -:°: 

3°. D’autres croyent que la caufe qui dé- 
termine accouchement eft la quantité de 
Weconium , c’eft-à-dire , de cette efpece de 
poix , ou matiere noirâtre , qui s’amafle dans 
les inteftins du fétus, & y caufe, à ce qu’on 
croit, des tranchées, qui l’agitent vivement. 

4°. Il y en a d’autres , qui font perfuadés 
que c’eft la quantité d'urine amaflée dans 
la veflie des fétus humains, faute d’une 
membrane allantoïde pour la recevoir, qui 
par les impreflions, qu’elle fait dans la vef- 
fie, & par les mouvemens du fétus qu’elle 
excite, détermine l'accouchement. 

5°. Enfin, d’autres, & c’eft le plus grand 
nombre , admettent toutes ces caufes à la 
fois, pour ne pas fe tromper dans le choix, 
& attribuent l’accouchement à ces quatre 
caufes réunies , à la groffeur & à la pefan- 
teur du fétus , à l’amas du méconium & 
de l'urine dans fon corps. sl 

Mais ces opinions , quoiqu'’elles aient par- 
tagé jufqu'ici tous les fuffrages des Méde- 
cins, ne me paroiflent point capables de 
déterminer l'accouchement au terme mar- 
qué, ce que je crois qu’on peut prouver de 
-chacune en particulier en aflez peu de mots. 

12, Deux gemeaux font plus gros dès le 
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huitieme mois, qu’un feul fétus ne l’eft le 
dixieme. Cependant ces deux gemeaux ne 
procurent pas leur accouchement au hui- 
tieme mois, mais reftent tranquillement 
dans le fein de leur mere jufqu’au dixieme 
mois. On ne doit donc pas croire qu’un 
enfant feul puiffe par fa groffeur déterimi- 
ner l'accouchement.  ‘ 

2%. On doit raifonner de même de la pe- 
fanteur du fétus, deux gemeaux pefent plus 
le huitieme mois qu’un fétus feul ne pefe 
le dixieme. Or les gemeaux ne procurent 
point par leur poids d’acccouchement dans 
le huitieme mois. Doncun fétus feul n’en doit 
point caufer non plus par-là dans le dixieme. 

3°. Si ceux qui croient que la quantité 
ou la fermentation du meconium eft la caufe 
déterminante de l'accouchement , avoient 
obfervé le peu de meconium, que les ën- 
fans rendent quand ils font nés, ou qu’on 
trouve dans leurs entrailles, quand ils meu- 
rent en naiflant , & qu'ils euflent vu la con- 
fiftence de ce méconium, qui exclut tout 
foupçon de fermentation, il y a apparence 
qu’ils n’aurôient pas embraflé une opinion 
fi mal fondée. 

4°, Enfin, c’eft avec moins de raifon en- 
core qu’on regarde la quantité d'urine amaf- 
fée dans la vellie du fétus, comme la caufe 
déterminante de Paceouchement , parce que 
l'urine ne s'y amafle point. Les fétus pif 
fent dans le fein de leur mere , & leur 
urine fe mêle avec la liqueur de l’amnios, 
ce qui lui donne le goût urineux & mu- 
riatique , que cette liqueur a fur la fin de 
-la groffeffle. Aufli le peu d'urine que les en- 
. fans rendent, quand ils font nés, prouve 
bien qu’elle n’a jamais pu les incommo-. 
der, ni les exciter à faire des mouvemens 
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capables de déterminer lPaccouchement. 

Au lieu de pareilles conjeétures qui font 
frivoles , comment n’a-t-on pas fait atten-" 
tion à un mouvement très certain & très- 
réel ,-qui arrive à tous les fétus dans le di- 
zieme mois , quelque temps avant l’accou- 
chement. C’eft le changement de fituation 
du fétus, ou la culbute. On a vu ci-defflus 
dans le Chapitre VII. de ce Livre, que 
pendant le cours de la groffefle, le fétus 
qui nage dans la liqueur de l’amnios , a la 
tête en haut , le vifage tourné vers le ven- 
tre de fa mere, & d’ailleurs plié comme un 
peloton, la tête fur les genoux, les talons 
contre les fefles, & les bras étendus fur les 
côtés. Mais cette poñtion change abfolu- 
ment dans le dixieme mois, à l'approche de 
l'accouchement. La tête tombe en bas fur le 
col de la matrice , les jambes & les pieds 
montent en haut vers le fond. Dans cette 
pofition, le fétus a le vifage tourné contre 
le dos de fa mere, & comme il fe trouve 
avoir alors un peu plus d’efpace, il en pro- 
fite pour s'étendre & allonger fes jambes 
contre le fond de la matrice. 

Quelques femmes, quand elles ont ac- 
couché plufieurs fois, fentent ce, mouve- 
ment dans le temps même qu'il fe fait ; 
mais toutes s’en apperçoivent quand il eft 
fait. Alors leur ventre tombe & s’afaifle, 
les côtés s’applatifflent, elles fentent leur 
enfant fort bas, comme s'il alloit tomber, 
& elles n'ont plus la même facilité pour. 
marcher. | 

Ce mouvement de lenfant eft purement 
machinal , & vient uniquement de la pe-! 
fanteur de la tête & des parties fupérieu- 
res. On a vu ci-deffus, dans l’endroit qu'on 
vient de citer, que pendant le cours 

a 
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la groflefle la tête & la poitrine du fétus , 
qui font au-deflus du nombril, par où il eft 
fufpendu , étoient plus légeres que le ventre 
& les autres parties, qui font au deflous du 
nombril , d'où nous avons conclu avec raifon, 
que fuivant les loix de, l’hydroftatique, le 
fétus devoit fe tenir au milieu de l’eau de 
 l'amnios , la tête élevée en haut. FAR 

Il doit donc , par la raiïfon des contrai- 
res, trébucher la tête en bas, & faire la 
culbute, s'il arrive que dans le dixieme 
mois la tête & la poitrine foient devenues 
plus pefantes à proportion , que les parties 
qui font au-deflous du nombril. Or c’eft 
ce qui arrive en effet. La moële du cerveau 
& du cervelet croît & s’augmente pendant 
la grofefle , plus que les autres parties, par- 
ce qu’elle eft plus molle & plus facile à 
céder , elle devient en même temps plus 
ferme & plus compaéte. Dans la poitrine 
de même les poumons deftinés à foutenir 
bientôt le volume & l’aëtion de l'air qui 
doit y entrer, ont beaucoup groffi, & ac- 
quis beaucoup de confiftence. Par-là la pe- 
fanteur des parties fupérieures au cordon 
augmente tous les Jours, & cette progref- 
fion continuant toujours par des augmen- 
tations infenfibles, ces parties deviennent 
enfin, dans le dixième mois, plus pefan- 
tes à proportion que le refte du corps, & 
c'eft ce qui produit la culbute. 

On ne fuppofe rien qui ne foit confirmé 
par l'expérience. Tous, les enfans naiflent 
avec une groffe tête, & beaucoup plus groffe 
à proportion du corps, qu’elle ne l’eft dans 
les adultes. Si l’on veut bien les foulever 
fur la main par le milieu du dos (1), on 
21 Cr) Graviflimæ enim eï (fætui ) funt füperiores par- 
tes ex umbilico libratæ. Kipp. de Natur& pueri. 
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verra que le haut du corps l'emporte de 
beaucoup , & je fuis sûr qü’ôn en auroit 
des preuves plus certaines, fi l’on faifoit 
cette expérience d’une maniere plus exatte. 

En cela nous ne faurions afflez admirer 
la fagefle de l’Auteur de la nature, & fon 
attention à procurer tout ce qui peut fervir 
à faciliter l'accouchement. Il felloit que le 
fétus eut pour fa commodité la tête en 
haut pendant la groffeffe ; alors la téte fe 
trouve plus légere, pour lui aflurer cette 
fituation. Il falloit pour l'accouchement qu'il 
fe préfentât par la tête à l'orifice de la ma- 
trice ; alors la tête devenue plus pelante 
lui fait faire la culbute, pour le mettre dans 
cette poñition. Il falloit que fon vifage fut 
tourné du côté de l'os facrum, pour em- 
pécher que fon nez ne fût écrafé par les 
os du pubis, & qu'il ne füt étouffé par 
l'irruption des eaux de l’amnios , même 
du fang qui coule de la matrice quand le 
placenta eft détaché, & qui lui feroient 
entrés dans la bouche ; la culbute, en 
faifant tomber la tête de haut en bas par 
devant, fait tourner en même temps fon 
vifage de devant en derriere. Il falloit que 
le fêtus pût fixer les pieds fur un point d'ap- 
pui, pour pouvoir, en fe roidiffant , dila- 
ter le col de la matrice ; & dans fa nou- 
velle fituation , le fétus fe trouvant moins 
ferré, a la liberté de s'étendre & d'appuyer 
les pieds fur le fond de la matrice: Il falloit 
enfin que tout cela arrivât dans le dixie- 
me mois, & c’eft alors précifément que le 
haut du corps du fétus a acquis peu-à-peu 
la pefanteur néceffaire pour produire ces 
changemens , un peu plutôt dans lesuns, 
un peu plus tard dans les autres , fuivant 
la force, la vigueur, la fanté des fétus , 
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& la maniere dont ils ont été nourris, d’où 
viennent les variations dans le terme des 
accouchemens. - 

Le fétus refte affez tranquille dans cette 
fituation ; fa tête , en pouflant en bas, 
-caufe un fentiment de pelanteur, maïs peu 
‘fenfible : fes pieds en s’allongeant, & fes 
bras en s'étendant, heurtent contre la ma- 
trice, & caufent des fentimens de douleur 
"qui font le prélude de l'accouchement qui 
s'apprête, & qui font legers dans le com- 
-mencement ; les femmes qui ont déjà ae- 
couché les connoiïflent fous le nom de mou- 
 ches. Tls font plus ou moins forts, plus ou 
moins fréquens, fuivant que le fétus eft 
‘plus ou moins vigoureux , que la matrice 
-eft plus ou moins fenfble , & que l’accou- 
 chement eft plus ou moins prochain. 

» Nonobftant le repos du fétus, fon fé- 
“jour fur le col de la matrice s'emploie uti- 
lement ; fa tête qui pefe fur le col & qui 
“le preffe , comprime les veines & vaifleaux 
“lymphatiques qui reviennent de l’orifice de 
“la matrice, du vagin, de la vulve , & mé- 
“me du cartilage qui unit les deux os pu- 
“bis, y retarde le retour du fang & de la 
-Iymphe, donne lieu à l’épanchement d’une 
ppartie de la férofité du fang & même de 
“quelque partie de la lymphe, ce qui caufe 
‘dans toutes ces parties un gonflement œ- 
“démateux , dont la plupart des femmes s’ap- 
perçoivent avant l’accouchement. 

+ Cette férofité lymphatique ainfi imbibée 
“dans la fubfiance des parties par où l’enfant 
doit pañer, les relâche , les ramollit, les 
“difpofe à s’allonger & s'étendre fans pei- 
ne, & fans danger de fe déchirer , ce qui 
vcontribue beaucoup à faciliter Paccouche- 
- ment : c'eft pourquoi on oblerve que les 
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femmes , en qui il y a un intervalle rai-M 
fonnable entre la culbute & la fortie des 
l'enfant, accouchent , le refte étant égal, M 
plus heureufément & plus promptements 
pour l'ordinaire, que celles en qui l’accou- 
chement fuit de trop près la culbute. & 
À la faveur de ce ramolliffement du colw 
& des parties voifines, le fétus qui poufien 
toujours en avant, quoique foiblement ; 
arrive à la face intérieure de l’orifice dem 
la matrice, & c’eft alors que tout fe met 
en branle pour Paccouchement, & que tou-n 
tes les caufes qui doivent y agir, concou-W 
rent comme de concert ; mais pour rendre 
fenfble la maniere dont cela s’opere , il 
faut reprendre la chofe de plus loin #1" 
Il y a dans le corps plufieurs mouvemens, 
mécaniques, qui fe font dans une partie à. 
l’occafñion & dépendamment des impreflionsu 
excitées dans une autre partie , fouvenès 
affez éloignée. Ces mouvemens ne peuvents 
fe faire que par l’entremife des nerfs, quil 
de la partie où l’impreffion fe fait , vont, 
au cerveau , & de ceux qui du cerveau vonE) 
aux parties où ces mouvemens fe font. On 
noinme ces mouvemens fÿmpathiques , &tl 
ils s'exécutent par des loix connues, mais 
qu’il feroit trop long d'expliquer ici. C’eft 
ainfi que quelques grains de tabac attirés 
dans le nez, en irritant la membrane pis 
tuitaire, caufent d’abord une grande con: 
tration des mufcles infpirateurs, qui pros 
duit une grande infpiration , & tout de fuite 
une prompte contraction des muicles ex 
pirateurs, & par conféquent une protnpté 
expiration, qui chaffant l'air avec impétuo= 
fité, le fait palfer par le nez, où il produit 
une efpece d’explofion connue fous le nom 
d'éternuement, VAR 
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ILeft très plaufible & peut-être même éVi- 
dent, que c'eft par un mouvement fym- 
pathique à-peu-près pareil que l’accouche- 
ment s'exécute. On connoît affez les parties 
qui fe contraétent pour cela. Ainf il n’eft 
queftion que de reconnoître la partie de la 
matrice, où fe font les impreflions qui mettent 
la matrice en contraétion , c’eft à-dire , pour 
employer le terme propre & expreffif, quelle 
eft la partie qui eft le fenforium. 

Or ce fenforium ne peut pas être dans 
la furface intérienre de la cavité de la ma- 
trice. Le fétus y habite pendant neuf mois, 
y produit différentes impreflions par les 
mouvemens qu’il s’y donne, il y fait mé- 
me la culbute qui doit l'ébranler, cepen- 
dant cela ne provoque point d’accouche- 
ment : les femmes ne font follicitées d’ac- 
coucher, & l'accouchement ne commencé 
de s’exécuter, que quand la tête du fétus 
eft parvenue au bord intérieur de l’orifice 
de la matrice , & qu’il y fait une impref- 
fion marquée, ou par fon poids ou par fes 
frottemens. C’eft donc dans cet endroit de 
Ja matrice qu'il faut placer le fenforium , qui 
détermine l’accouchement. 

On ne doit pas être furpris de voir placer 
le fenforium d’un mouvement fympathique 
dans une petite partie d'une cavité beau- 
coup plus grande. Cela fe rencontre de mé- 
pe dans toutes les autres parties, où l’on ob- 
ferve des mouvemens fympathiques. Les ex- 
crémens ne follicitent la déjeëtion, que 
quand ils font parvenus à l'extrémité du 
reétum , au bord du fphinéter, parce que 
c'eft là qu’eft le Jenforium ; l'urine ne pro- 
voque la miétion , que quand ellé agit fur 
Je col de la veflie, tout auprès du fphinc- 
ter ; dans. J’éternuement même , le tabac ne 
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l'excite jamais, quand il n’agit que fur les 
aîles du nez, il faut qu'il foit attiré jufques 
fur la membrane pituitaire. Il eft donc na- 
turel de placer dans la matrice le fenfo- 
rium , Où fe font les impreflions qui occa- 
fionnent l'accouchement, dans le bord in- 
térieur de fon orifice, puifque l’accouche- 
ment ne commence que quand le fétus eft 
parvenu à cet endroit, & qu'il y fait les 
impreffions néceffaires. En admettant cette 
fuppoñition , tout s'explique facilement dans 
l'accouchement , comme on le verra dans 
l’article fuivant. 

Je crois pouvoir juitifier ce que je viens 
de dire par l'exemple de ce qui arrive dans 
les femmes accouchées, quand il faut ren- 
dre des caïllots de fang , le premier ou le 
fecond jour des couches. Dans la fituation 
où ces femmes fe tiennent au lit, couchées 
à plat fur le dos, le fang des vuidanges 
qui croupit dans la matrice, doit y former 
des çaillots quelquefois aflez gros : tant 
que ces caïllots reftent dans la matrice, 
on ne les fent pas ; mais dès qu’ils font 
pouflés vers l’orifice, s’il fe trouve déjà 
refferré , ce qui arrive quelquefois, ils cau- 
fent prefque Îles mêmes contraëtions & les 
mêmes efforts qu’on a effuyés dans la fortie 
de lPenfant , ce qui, comme on voit, ne 
peut venir que de l’impreffion qu'ils font 
fur les parties, que nous regardons comme 
le fenforium. 

6. IT. 


Des Caufes qui procurent l'accouchement. 
ON vient de voir, que dès que la tête 


du fétus eft parvenue au bord intérieur de 
l’orifice de la matrice, tout fe met en 
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branle pour l'accouchement, parce que les 
impreflions que le fétus fait fur cette par- 
tie mettant en contraétion, felon les loix 
connues des mouvemens fympathiques, 
toutes les fibres mufculeufes de la matrice, 
. fur-tout les fibrés circulaires de fon fond, 
que Ruyfch a prifes pour un mufcle parti- 
culier , le fond de la matrice fe rapprochant 
alors du col, & les côtés fe reflerrant , le 
fétus eft fortement pouñé en bas. De fon 
côté, le fétus ainfi prefé ; trépigne & ap- 
puyant fes pieds fur le fond de la matrice, 
il fe roidit & s'étend felon le degré de 
force qu’il a, ce qui favorife l’effet que la 
contraétion de la matrice doit produire. Les 
trépignemens du fétus, en heurtant contre 
l'intérieur de la matrice, produifent des 
tranchées plus ou moins vives, plus ou 
moins longues, fuivant la Force du fétus, 
mais n’avancent guere l'accouchement ; les 
contraétions de la matrice beaucoup plus 
efficaces, font connues fous le nom d’ef- 
orts. 

k Ces deux caufes agiffant de concert for- 
cent l’orifice de la matrice de s'ouvrir, ce 
qui eft d'autant plus facile, que la con- 
traétion tonique des fibres radieufes qui 
l'entourent , follicitée par les mêmes im- 
. preflions que l’enfant fait dans la matrice, 
contribue efficacement à le dilater. 

Dès que cet orifice commence à s'ouvrir, 
il en fort une certaine quantité d'une fé- 
rofité lymphatique laiteufe, que les Sages- 
femmes appellent eaux fauvages. Ces eaux 
étoient contenues entre la matrice & le 
chorion , & font le refte de la férofité lai- 
teufe, qui fe fépare dans la matrice & qui 
étoit pompée par le chorion pour la nour- 
riture du fétus. Mais dès que la tête du 
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fétus commence de s'engager dans l’orifice ;: 


c'eft-à-dire , pour parler comme les Sages- 
femmes , dès que la tête du fétus couronne, 
& qu’elle bouche cet orifice, rien ne peut 
plus fortir. IL y a feulement une quantité 
d'eau de l’amnios qui s’eft déjà échappée, 
& quiétant contenue dans les enveloppes, 
forme comme une poche & un allonge- 
ment dans le vagin. UNE 

On néglige cet allongement jufqu'à ce 
que la tête foit engagée jufqu’aux oreilles ; 
mais alors, ou cette poche fe déchire d’elle- 
même, ce qui arrive ordinairement , ou il 
faut que la Sage-femme la déchire, parce 
qu'elle retarderoit la fortie de l’enfant. Les 
eaux qui en fortent portent le nom de pre- 
mieres eaux Ou d'eaux antérieures ; cela fait, 
l'accouchement avance avec promptitude, 
le fétus a une iffue libre pour fortir. Sa 
tête, dont le volume eft le plus gros, eft 
pañée ; fon corps eft enduit d’une humeur 
mucilagineufe , & il peut glifler facilement 
fur fes propres enveloppes , enduites de mê- 
me, & qui fe font arrêtées au pañage : 
enfin, les eaux qui ont refté encore dans 
les enveloppes derriere le corps du fétus, 
& qu’on appelle eaux fecondes ou pofiérieu- 
res , S'échappant peu-à-peu à différentes re- 
prifes , dès que les parties du fétus ne fer- 
ment pas exatement l’orifice, fervent en 
l'humeëtant à faire glifler le refte du corps 
du fétus : ainfi tout concourt à accélerer 


Paccouchement, & il s'exécute heureufe- 


pnénte ii î 
On voit par ce qu’on vient de dire, 
que l'enfant vient au monde tout nud, & 
qu'il laiffe toutes fes enveloppes dans la ma- 
trice ,  & c’eft en effet le cas le plus or- 
dinaire ; mais il afrive quelquefois que He 
ant 
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fant en fe demenant fortement, au lieu de 
déchirer les enveloppes de la poche, les 
arrache en entier, & vient au monde la 
tête. le vifage couverts de ces lambeaux : 
c'eft ce qu’on appelle naître coiffe, en la- 
tin nafci galeatum ; on prétend que c’eft un 
préfaige de bonheur, & j'ai vu des femmes 
crédules garder avec foin la coiffe de leurs 
enfans. C’eft une foibleffle qu’on peut par- 
donner plus aïfément à des meres tendres, 
qu’à ces Avocats qui achetoient chérement 
ces coiffes autrefois , dans la perfuafon d’en 
tirer de grands avantages , à ce que dit (1} 
Lampride. 

Il arrive même quelquefois que le fétus 
fort enveloppé dans Parriere-faix qui eft 
entier. On peut juger de l’allarme de la fa- 
mille, qui croit que c’eft un montre, & 
qui n'eft raflurée , que quand la Sage-fem- 
me mieux inftruite, en fendant les enve- 
loppes , en retire un enfant bien formé. 

Telle eft la maniere dont s’exécutent les 
accouchemens fimples ; mais quand ils font 
plus longs , plus difficiles, plus laborieux, 
il faut des fecours plus puiffans, & la na- 
ture les procure. Comme alors la tête de 
l’enfart fait des impreflions plus longues, 
plus fortes, plus douloureufes fur l’orifice 
de la matrice , qui refufe de s’ouvrir , les 
reflux fympathiques devenus plus forts, doi- 
vent porter fur un plus grand nombre de 
parties, c’eft-à-dire , fur les mufcies du bas- 
ventre , & fur le diaphragme, & les mettre 
en contration, comme en effet, ils s’y 
mettent alors, ce qui donne une grande 
augmentation de force à la contra@tion de - 
ia matrice, & contribue efficacement à fur- 


_@G) Ælius Lampridius in Antonio Diadumeno. 
Tome IF, 
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monter les obftacles , qui retardent l’accou- 
chement. 

C'eft ce qu’il eft aifé de juftifier par le 
fuccès qu'ont dans les accouchemens diffi- 
ciles les émétiques, les lavemens âcres & 
les flernutatoires. Ces remedes re peuvent 
favorifer la fortie de l'enfant, qu’autant qu’ils 
mettent en contraétion le diaphragme & 
les mufcles du bas-ventre, qu'ils excitent 
le vomiffement, qu’ils donnent des éprein- 
tes, & qu'ils font éternuer. | 

Sur ce qu’on a dit des caufes de lPaccou- 
chement , on peut conclure. 

1%, Qu'à chofes égales l'accouchement le 
plus facile doit être celui qui fe fait, la 
mere & l'enfant étant en vie, parce qu’ils 
ÿ travaillent tous les deux à frais communs. 

1°, Que l’accouchement eft plus difhci- 
le, l'enfant étant «mort, mais qu’il s’'exé- 
cute pourtant , parce que les contraëtions 
de la matrice, aidées de celles du diaphrag- 
me, & des mufcles du bas-ventre, fufffent 
pour faire fortir l'enfant fans qu’il y con- 
tribue. 

3°. Qu'il eft prefque incompréhenfible 
que l'accouchement puifle fe faire quand 
la mere eft morte, quelque vigueur qu’on 
fuppoie dans l'enfant, & qu’ainf les ob- 
fervations d’un pareil fait font fufpectes. 

4°, Enfin, qu’il eft tout-à-fait impoñhble 
que l'accouchement puiffe jamais s’exécuter, 
lorfque la mere & l'enfant font véritable- 
ment morts tous les deux, & qu’on doit 
regarder comme faufles les obfervations qui 
le rapportent. 

Je ne crois pas devoir finir cet article 
fans faire une courte récapitulation des 
moyens, que la fagefle & la bonté de l'Etre 
fuprème a employés en faveur des femmes 
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pour faciliter leurs accouchemens. On a vu 
dans l’article précédent ceux qui appartien- 
nent à la préparation à l'accouchement. Ainfi 
il ne fera queition ici que de ceux qui ont 
lieu dans l'accouchement même. 

Un premier avantage vient de ce que les 
enveloppes du fétus, l’amnios & le chorion 
s'engagent en même temps que lui dans l’o- 
riñice de la matrice , s'y arrêtent, & fer- 
vent par ce moyen à tapifler, pour ainf 
dire ce pañlage, & à le défendre contre les 
froifflemens du fétus & des doigts de la Sa- 
ge-femme. 

Un fecond avantage, c’eft que ces en- 
veloppes qui font enduites d’une humeur 
mucilagineufe , de même que la furface du 
corps du fétus, fervent à le faire gliffer & 
à faciliter fa fortie. 

On peut compter pour un troifieme avan- 
tage la fortie des fecondes eaux , qui, pen. 
dant laccouchement, s’échappent peu-à-peu, 
à qui, par leur qualité favoneufe , humec- 
tent, relächent, ramolliffent & graiffent 
tant le paflage , que le corps du fétus, ce 
qui en hâte la fortie. 

Un quatrieme avantage, c’eft la molleffe 
du corps de l'enfant; les futures du crâne 
ne font que tendineufes ; & la tête eft 
formée de plufieurs os mobiles : les articu- 
lations des membres ne font que cartilagi- 
neufes , & fe prêtent aifément à des Sexions 
extraordinaires : par ce moyen , la tête 
s'allonge, s’arrondit ; fe moule fur l’ouver- 
ture du paflage ; les épaules & la poitrine 
fe reflerrent , les hanches elles-mêmes cé- 
deñt ; enfin tout le corps de l'enfant fe 
rappetiffe, & par ce moyen, fort bien plus 
facilement. 

À ces avantages qui ete la part 
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du fétus, il faut en joindre deux qui vien- 
nent du chef de la mere, & qui ne laiffent 
pas d'être de quelque utilité dans les ac- 
couchemens difficiles, fur-tout dans les jeu- 
nes perfonnes. 

L'un eft la flexibilité du coccyx qui fe 
replie en dehors, ce qui augmente d’au- 
tant-l’entre-deux des os du baflin, par où 
l'enfant doit pañler. Les femmes qui font 
âgées font privées de cet avantage, parce 
que les articulations des os du coccyx font 
devenues trop ferrées , & ces os moins 
flexibles. Aufli eft-ce une des caufes, qui 
font que les vieilles filles rifquent plusen 
accouchant, que celles qui font plus jeu- 
nes. 

L'autre eft l’écartement dzs os pubis, qui 
“ agzrandit l'entre-deux des os innominés. 
Pour que cet écartement fe fafle , 1l faut non- 
feulement que le ligament, qui joint les 
os pubis, foit extrêmement ramoili, & ca- 
pable de s’allonger , mais aufli que les car- 
tilages qui uniffent les os des îles avec l’os 
facrum, foient affez ramollis, pour s’allon- 
ger un peu ; je dis un peu, parce qu'il eft 
certain qu'un écartement d'une ligne du 
côté des os des îles, fuffit pour en procu- 
rer un de près d’un pouce entre les os pu- 
bis. On a long-temps douté de cet écarte- 
ment, & la queftion eft encore contro- 
verfée ; mais on a fur cela (1) des obfer- 


(:) On fe contentera de citer Ambroïfe Paré. 
Liv. de la génération , Chap. 13 

Guillaume Harvée. De generat. animal. Exerci- 
tat, $7e . 

Spigelius, Libr. II. De corporis humani fabricä , 
Cap 


Aire 
Johannes Riolanus. Anthropograph. Lib. V, Cap. 
J3e * 
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vations fi poñitives, qu’on ne fauroit les 
révoquer en doute. Il eft vrai que cet écar- 
tement arrive rarement, qu'il n'arrive que 
dans les jeunes perfonnes , en qui les car- 
tilages font plus extenfibles, & qu'on ne 
l’oblerve que dans les accouchemens difh- 
ciles, laborieux & longs. 


6 IIL. 


De la mariere , dont on doit conduire les 
Femmes dans l'accouchement. 


Iz eft rare que les Médecins foient ap- 
pellés aux accouchemens, & quand ils y 
font appellés , il y a peu de chofes de leur 
compétence. Il faut laifler à la Sage-femme 
ou à PAccoucheur tout ce qui regarde Île 
manuel de l'accouchement, l’extration du 
fétus, & le détail de la maniere d’arrau- 
ger tant l’Accouchée, que le nouveau-né. 
C’eft pourquoi je renvoie ces matiéres au 
Traité des Accouchemens, & je crois de-. 
voir me contenter de rapporter ici quei- 
ques réflexions, dont tous les Médecins 
doivent être inftruits. Elles regardent les 
trois temps de l'accouchement, quand il 
commence , quand la femme eft dans le 
fort du travail, quand elle eft accouchée. 

I. Au commencement de Paccouchement 
on doit faire donner un lavetnent à Îa 
femme, pour vuider le gros bovau, & la 
faire pifler, pour vuider la vefhie, afin que 
rien ne nuife à la fortie de l'enfant. Si la 


Isbrandus Diemerbroeck. Anatom. Lib. IX. Cap. 
26 

Johannes-Baptifta Morgagni, Adver/ar. III Ani- 
madverf. xv. qui ont tous vu l’écartement des os 
pubis dans quelques accouchemens laborieux. 
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perfonne eft jeune , pléthorique , qu’elle 
n'ait.point été faignée dans le cours de la 
grofieife, ou qu’elle Pait été peu, on pourra 
lui faire une faignée du bras de huit on- 
ces ; mais il eft aflez rare que cela foit 
néceflaire. 

Il Dans laccouchement, on encouragera 
la femme, fi c’eft une jeune perfonne fans 
expérience , on lui parlera d’un air com-. 
patiflant, mais pourtant afluré, & fans au. 
cune apparence d'inquiétude. | 

Si l'accouchement eft long , & que É 
femme foit à jeun depuis long- temps, on 
lui fera donner quelques petites prifes de 
bouillon ; on pourroit même, fi elle avoit 
quelque foibleile , lui faire prendre quelques 
cuillerées, de vin d'Alicante , OU un peu de 
confcé: on d’hyacinthe. 

Si l’accouchement étoit long , que les 
douleurs fuffent vives. &ique le pouls s’c- 
levât , il faudroit faire faire une faignée du 
bras ; mais cela n'arrive suere que dans les 
accouchemens laborieux, dont il n’eft pas 
queftionici, & qui appartiennent au Traité 
des Accoucnemens. l 

Il arrive ordinairement, que les contrac- 
tions de la matrice, fur-tout de fon fond, 
& les trépignemens de l'enfant, détachent 
le placenta , & alors Le délivre fort à la 
fuite de l'enfant, fans peine. Que fi l'en- 
fant déjà forti, le placenta refte encore collé 
à la matrice alors , pour fe donner plus d’ai- 
fance, il faut fe débarraffer de l’enfant. On 
lie donc le coraOn, & du côté de len- 
fant & du côté du placenta, à deux ou, 
trois pouces d’une ligature à leutre ; ; on 
.coupe le cordon entre deux, & après avoir 
donné l'enfant à la Garde qui le tient près 
du feu, on travaille à l’extration, du pla: 
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centa,, fur quoi je renvoie au Traité des Ac- 
couchemens. | 

IL. L'accouchement fait, les foins qu’il 
refte à prendre regardent la Sage - femme 
ou l’Accoucheur. On lave l’Accouchée, & 
ou la met dans unit qu’on a eufoin de garnir; 
on lui ferre légérement le ventre avec une 
ferviette en quatre doubles , fauf à le ferrer 
davantage , quand la matrice fe fera dé- 
gorgée ; on couvre la vulve d’un fimple 
linge mollet en quatre doubles , pour em- 
pêcher l'air froid d’y entrer, & l’on folli- 
cite l’Accouchée à pifiler , dès que les par- 
ties , qui ont fouffert dans l'accouchement, 
pourront s'y prêter. 

Si la vulve & le vagin étoient fort dou- 
loureux , on pourroit y appliquer un çata- 
plafme de mie de pain, mais ordinairement 
cela n’eft pas nécefaire. 

IV. Il arrive fouvent que l'Accouchée ref- 
fent des tranchées aflez vives dans le ven- 
tre. Le lieu qu’elles occupent fait voir qu’elles 
ont leur fiege dans la matrice , ce qui les 
diftingue des tranchées des entrailles. Elles 
font de deux efpeces. Les unes viennent des 
tiraillemens que la matrice en fe refier- 
rant , fait fur les parties qui ont fouffert, 
_& elles n'arrivent guere que dans les ac- 
couchemens laborieux. Les autres, & ce 
font les plus communes, font caufées par 
des caillots ou grumeaux de fang, quien 
fe préfentant à l’orifice de la matrice pour 
fortir, excitent par les impreflions qu'ils y 
font , les mêmes contraëtions & les mêmes 
efforts, qu'on a éprouvés dans l’accouche- 
ment. La fituation de l’accouchée qui eft 
couchée horifontalement fur le dos, en 
retenant le fang dans la matrice, donne 
lieu à la formation de ces je. C’'eft 

iv 
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pourquoi il eft bon de la placer dans Île 
lit, de forte que les reins foient plus haut 
que les fefles. Mais l'abondance du fang , 
fur tout s'il eft épais, & le rétrécifflement 
trop prompt de l’orifice , de la matrice, y 
contribuent encore davantage. Quelquefois 
méme tout le mal vient de ce que faute 
de tenir la vulve bouchée, on a laiffé en- 
trer de l’atr froid dans la cavité de la ma- 
trice , lequel d’un côté facilite la formation 
des grumeaux , & qui de l’autre en fe ra- 
réfiant, gonfle la matrice. 

Pour rémédier aux tranchées de Îa pre- 
miere efpece , on fait prendre à la malade 
deux onces d'huile d'amandes douces tirée 
fans feu, battue avec une once de fÿrop 
de limons, ou fi l'on veut , avecune once de 
vin d’Alicante. On lui fait donner des lave- 
mens avec la décoction de matricaire & d’ar- 
moife, où l’on ajoute du beurre frais, ou 
de Phuile d'amandes douces ; on fait des 
embrocations {ur le ventre avec l'huile de 
camomiile , & on y tient appliquée une 
comprefle en quatre doubles. 

Dans le fecond eas, outre les remedes 
qu'on vient de propofer , il faut que la 
Garde, en Javant PAccouchée , ce qu’on 
doit faire au commencement deux fois le 
jour, tâche de retirer les grumeaux qui font 
au pañlage ; ii faut obliger l’Accouchée de 
fe mettre fur fon féant, fur un baflin plat 
dans ke lit, ou même fur la chaife percée, 
pour faciliter dans cette fituation la fertie 
des grumeaux. Enfin fi le mal continue, 
on doit avoir recours aux injeétions tiedes 
d’eau d'orge & d’un peu de miel rofat , dans 
la he , ce qui emporte la caufe du 
Mai. 
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CHAPITRE XIV. 
Des Lochies ou Vuidanges. 


Où a vu ci-deflus, que dès que le pla- 
centa s’eft attaché contre la furtface 
intérieure de la matrice, les appendices vei- 
neufes des veines utérines fe font gonflées 
& allongées, ont débordé au-dedans de la 
matrice , fe font enfoncées dans la fubftance 
celluleufe du placenta, & s'y étant ouver- 
tes, y ont verfé du fang pendant la grof- 
fefle, lequel a fervi à la nourriture du fé- 
tus. On a vu de même que les vaifleaux 
vermiculaires ou laiteux de la matrice -fe 
font gonflés dans l'étendue de l’attache du 
placenta , & y ont verfé pendant la grof- 
fefle du lait , qui a fervi de même à nourrir 
le fétus. IL fuit de-là que quand dans lac- 
couchement le placenta s’eft détaché de la 
matrice , les appendices veineufes doivent 
verfer alors dans la matrice même le fang 
qu’elles verfoient auparavant dans le pla- 
centa , & que les embouchures des vaif- 
feaux vermiculaires doivent y verfer aufii 
le lait, qu'elles verfoient auparavant dans 
le placenta. 

Ce-font là les fources de l'écoulement de 
fang, qui fuccede à l'accouchement. Les 
Latins ont nommé cet écoulement Purga- 
menta uteri, & les François le connoiflent 
fous le nom de Wuidanges , parce que la 
matrice fe nettoie & fe vuide par-là. On 
n'y dftingue que du fang, quoiqu'il y ait 
& du lait & de la lymphe , comme on 
Va dit, mais l’abondance  & la couleur du 
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fang empêchent ces humeurs de paroître, 
& où ne commence. à les diftinguer que 
quand le fang ceffle de couler, comme il 
arrive toujours avañt que l'écoulement des 
autres humeurs s'arrête , ce qui fait qu'on 
diftingue les vuidanges en Wuidanges rouges , 
tant que le fang coule, & en Vuidanges 
blanches ,; quand le fang ayant .cefié” de 
couler , 1l ne fort plus qu’une lymphe lai- 
teufe. C’eft.des: premieres que, l’on entend 
parler dans ce Chapitre, parce que ce font. 
les feules qui méritent de l'attention. Les 
autres ne font guere regardées que comme 
des fleurs blanches , & c'eft fur ce pied-là 
qu’on les traite. 

Or les vuidanges rouges peuvent paroi- 
tre dans trois différens états. Tantôt elles 
font modérées ; tantôt elles font immodé- 
rées ; tantôt elles {ont fupprimées. Com- 
me cela fait trois états très-différens , nous 
en traiterons dans trois articles féparément, 


$::X. 
Des Vuidanges modérées. 


Les vuidanges, pour mériter le nom 
de vuidanges modérées , doivent l'être tant 
à l'égard de la-dürée, que de l'abondance 
de l’écouleinent. Mais il eft difficile de fixer 
les juftes bornes qu’elles doivent garder fur 
ces deux articles, à caufe des variations 
qui arrivent, non-feulement dans les diffé- 
rentes femmes, mais même dans les mêmes 
femimes dans différens accouchemens, felon 
l’âge , le tempérament, la maniere de vi- 
vre , les faignées qui auront précédé, les 
maladies qu’on aura eues, &c. 

L. En général, les vuidanges font modé- 
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rées , quand elles durent depuis quatre jours 
jufqu’à fix, ce qui n'empêche pas qu’elles 
ne durent quelquefois plus long-temps , & 
quelquefois moins , fans mériter d’être 
regardées comme immodérées ou. fuppri- 

| mées.. | 

Il eft encore plus difficile de fixer l’a- 
 bondance de l'écoulement dans les vuidan- 
ges modérées. Elle paroîtroit très-grande , : 

fi l’on en jugeoit par ce qui s'échappe à 
grands flots lors de la fortie de l'enfant ; 

mais ce n’eft point du fang pur ; ce font 
les reftes des eaux de l'accouchement , qui 
fortent à la fuite de l'enfant, teintes d’une 
aflez médiocre quantité de fang. Les véri- 
tables vuidanges font beaucoup moins abon- 

 dantes ; ce ne font pas les arteres qui les 

_fournifflent , mais les veines, où le fang 

coule moins vite ; ces veines ne le portent 
pas diretement dans la matrice, mais ül 

y eft détourné par voie de dérivation par 

“les appendices veineufes, qui le puifent 
dans le tronc des veines ; le fang doit donc 
couler medérement dans les vuidanges or- 
dinaires , ce qui fait que la quantité qui 
s'en perd par-là dans une couche , peut 
être évaluée à ce que la même femme a ac- 
coutumé d’en perdre dans trois ou quatre 
menftruations. Mais cette évaluation n’eft 

_ pas fi fixe , que les vuidanges ne puiflent 
étre quelquefois un peu plus abondantes, 
& quelquefois un peu moins, fans cefler 
d’être modérées. 

Le véritable moyen de juger fi les vui- 
 danges doivent être regardées comme mo- 
dérées , c'eft de confuiter les effets que 
l’accouchée en reflent. Si elle n’a ni op- 
preflion, ni mal de tête, nitenfon, ni 
douleur dans la matrice , les vuidanges font 
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modérées , quoique peu abondantes, Elles 
doivent de même être regardées comme 


modérées , quoique béaucoup plus abon-! 
dantes, fi l’accouchée n’en eft pas abba- 


tue & affoiblie. 


IL. Quant aux caufes des variations qu’on. 


obferve dans les” vuidanges modérées , ileft 
aifé de les déduire de la théorie que nous 
avons expofée. Ainfi par exemple les vui- 


danges feront plus où moins abondantes. 


1, Suivant que l’Accouchée fera naturel- 
lement plus ou moins pléthorique, qu’elle 
aura plus ou moins mangé pendant la grof- 
fefle, qu’elle aura été plus ou moins fai- 
gnée. 

2°. Suivant qu'elle aura le fang plus ou 


- moins fluide, plus ou moins épais, foit. 
par rapport à fon tempérament , foit par. 


rapport au régime qu'elle aura gardé. 


3°. Suivant qu’elle aura le fang plus ou 


moins agité par la fievre , par des douleurs 
de tranchées, par des inquiétudes. 

4°. Suivant qu’elle aura les appendices 
veineufes de la matrice, par où le fang 
coule, plus ou moins nombreufes, plus ou 
moins groffes par une fuite de la confor- 
mation primitive. 

Il en eft de même de la durée des vui- 
danges , lefquelles coulent pendant un temps 
plus ou moins long. | 


1%. Selon que l’Accouchée abonde plus 


ou moins en fang, ce qui fait qu’elle en 
fournit plus ou moins long temps. 

2°. Selon que la matrice fe refferre plus 
ou moins vite par fon reflort , ce qu'elle 
commence de faire d’abord après l’accou- 


chement ; & felon qu’en fe refferrant plus! 


ou moins vite, elle refferre plus ou moins 
vite les appendices veineufes , par où les 
uidanges s’écoulent. | 


ge = 
pen 
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3°, Selon que les appendices veineufes, 
outre la compreflion que fera la matrice 
en fe relerrant, fe fronceront d’elles-mê- 
mes plus ou moins vite par le degré de 
reflort qu’elles ont. 

IL. Il fuit de-là que les vuidanges, du 
moment qu’elles ont commencé, doivent 
aller en diminuant, jufqu’à ce qu’elles cef- 
fent, & cela par trois caufes. 

12. Parce que le fang qui les fournit, 
diminte à mefure qu'il les fournir. 

2%. Parce que la matrice qui reprend fon 
premier état, refferre les appendices vei- 
neufesen fe refferrant, & rétrécit leur calibre. 
des fleurs blanches opiniâtres. 

3°. Parce que les appendices veineufes fe 
reflerrent par leur propre refort, jufqu'à 
ce que par leur froncement elles foient en- 
tiérement bouchées. | 

C’eft par-là que les vuidanges rouges cef- 
fent ordinairement avant le fixieme jour 
des couches, & c’eft alors qu’on diftingue 
les vuidanges laiteufes, qui ne ceflent pas 
fi-tôt : car, quoique les embouchures des 
vaiffeaux laiteux , d’où elles coulent , foient 
expofées de même que les appendices vei- 
neufes au refferrement de la matrice , elles 
n’ont pas, faute de reflort, le même avan- 
tage que ces appendices de pouvoir fe ref- 
ferrer & fe froncer , de forte qu'elles bäil- 
lent long-temps , ce qui fait que les vuidan- 
dauges laiteufes coulent plus long-temps que 
les rouges , & dégénerent queiquefois en 
des fleurs blanches opiniâtres. 

42. Comme les vuidanges , tant qu’elles 
font modérées, ne caufent ni mal ni in- 
commodité, on doit les regarder comme 
une évacuation naturelle, qui ne deman- 
de aucun remede. Ainf tout fe réduit à 


- 
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nourrir modérement l’Accouchée avec des 


alimens fains & aifés à digérer ; à l’enga- 
ger de fe tenir au lit, pour ne pas cou- 
rir les rifques d'augmenter les vuidanges, 
fur-tout lorfqu’elles font abondantes ; à lui 
faire fervir tous les jours , ou du moins de 
deux jours l’un , un lavement avec la dé- 
coétion de camoinille, de matricaire , d’ar- 
moife, où l’on ajoutera de l’huile d'aman- 
des douces ; à la faire laver deux fois le 
jour avec une légere décoétion de cerfeuil ; 
enfin à éloigner tout ce qui pourroit lui 
faire de la’ peine, ou lui caufer quelque 
faifñiflement. 
VILLE 


Des Vuidanges immodérées. 


I DEescRIPTION. H femble qu’on 
devroit mettre au nombre des vuidanges 
immodérées, celles qui font trop abon- 
dantes , fans être trop longues ; celles qui 
font trop longues, fans être trop abon- 
dantes ; & celles qui font à la fois & 
trop abondantes & trop longues, mais on 
fe tromperoïit. Les vuidanges abondantes, 
qui durent peu, ne font abondantes que 
les deux premiers jours, n’abbatent pas 
confidérablement les accouchées , & doi- 
vent être mifes dans la clafle des vuidan- 
ges modérées , mais où l'écoulement excede 
la mefure ordinaire. Pour les vuidanges qui 
durent long-temps, maïs qui font peu abon- 
dantes , elles donnent encore moins d’in- 
quiétude , & méritent encore moins le nom 
de vuidanges immodérées. Ce nom ne 
convient qu'aux vuidanges abondantes, & 
qui en même temps durent long - témps ; 
encore faut-il qu’elles foient fuivies d’acci: 
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dens effrayans ; comme abbatemens , foi- 
blelfes, fyncopes, convulfions , car c’eft 
par-là que l’on en juge le plus sûrement. 

IL Causes. Les caufes qu'on a rap- 
portées dans l’article précédent , comme 

| capables de donner lieu à des vuidanges 
- plus abondantes qu’à l'ordinaire , quoique 
de la claffe des vuidanges modérées, com- 
me la pléthore, la trop grande fluidité du 
fang, fon acrimonie , le trop grand nom- 
bre ou le trop grand calibre des appendi- 
ces veineufes, ne fuffifent pas pour cau- 
fer des vuidanges véritablement immodé- 

. rées, quoiqu’elles puiflent quelquefois y 

. contribuer. Il faut pour cela des caufes plus 
fortes & plus efficaces , comme ceiles dont 
on va parler. 

1. Le déchirement de quelques appen- 
dices veineufes plus ou moins nombreu- 
fes, ce qui arrive fouvent dans les accou- 
_chemens laborieux, où il faut détacher le 
RCE : & dans les avortemens de la fin 

2 de la groffefle , fur-tout quand ils font pro- 
» voqués par une caufe violente. 
.. 21°. Des dilacérations dans la furface in- 
Et de la matrice, plus ou moins éten- 
* dues, qui arrivent fouvent dans les mêmes 
» cas, & qui arrivent non-feulement à plu- 
» fieurs appendices veineufes , mais même à 
| des vaiffeaux de la matrice » tant arteres 
. que veines. 
D 3. Les gerçures 4e d fubftance de la 
matrice , plus ou moins profondes , ou coups 
» d'ongles imprudemment donnés dans des 
“accoucheinens difficiles. Ces gerçures pro- 
duifent les mêmes effets que les dilacéra- 
tions de la matrice. 
4°. À ces caufes, il faut en ajouter une 
‘quatrieme moins fâcheufe , mais aflez or- 
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dinaire. C'’eft un trémouflement des tuni- 


ques de la matrice par faccades, qui en 
fouettant le fang , le fait couler plus abon- 
damment, & entretient cet écoulement. 
Ce trémouflement eft la fuite des tranchées 
qui fubfiftent dans la matrice ; des impref- 
fions que font le placenta retenu dans la 


matrice en entier ou en partie, Ou des” 
grumeaux de fang qui flottent dans fa ca- 


vité ; de l’irritation que le fang âcre fait 
en coulant fur les parties de la matrice, 
déchirées ou entamées. 

Il. SymPrTomueEs. Ileit facile de dé- 
duire de cette théorie les fymptomes, qui 
accompagnent ou qui fuivent les vuidan- 
ges immodérées. | 

1°. Dans ces vuidanges, la matrice eft 
déchirée, entamée, bleflée, ou du moins 
expofée à des caufes qui l'irritent, com 
me les tranchées, le placenta , ou les gru- 
meaux de fang retenus. Il doit donc y 
avoir douleur dans la matrice, plus ou 
moins grande felon les circonftances. 

2°, La douleur dont la matrice eft affec- 
tée, doit felon les loix connues des fÿm- 
pathies, faire roidir toutes les fibres avec 
plus ou moins de force felon le degré de 
la douleur. Il doit donc y avoir dans la 
matrice une tenfion proportionnée à la 
douleur. L 

3°. La perte de fang eft grande dans les 
vuidanges immodérées , & elle va toujours 
en augmentant. La mafle du fang doit donc 
diminuer , & par conféquent la quantité 
des efprits animaux , laquelle eft toujours, 
à chofes égales , proportionnée à la quantité 
de fang qui les fournit. Ainf les efprits 
fe féparant en moindre quantité dans le 
cerveau couleront plus foiblement & moins 

abondamment 


1 
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abondamment dans toutes les parties, ce 
qui produira l’abbaterment général des for- 
ces, la foibleffe des pulfations du cœur, 
la petitefle du pouls, l'obfcurciflement de 
la vue, la fyncope, &c. 

42. Pour peu que les douleurs de la ma- 
trice augmentent , les impreflions qui s’y 
feront, cauferont des reflux fympathiques 
des efprits animaux en différentes parties 
du corps, & par conféquent des convulfions 
ou des mouvemens convulfifs dans ces par- 
ties. | 

s°. Enfin, fi les entamures ou déchiru- 
res de la matrice Ss’enflamment, comme 
cela doit arriver fouvent, & que ces in- 
flammations s'étendent , elles attireront la 
fievre , ce qui augmentera & foutiendra la 
perte de fang.. 

IV. DragNosTic. La connoiflance 
des vuidanges immmodérées eft évidente , 
parce que l’on fait, & la grandeur de Îa 
perte, & la nature des fymptomes qui lac- 
compagnent & qui caractérifent le mal. 

À l'égard de la caufe , c’eft toujours quel- 
que déchirure ou entamure dans la ma- 
trice, plus ou moins grande. On doit feu- 
lement excepter les vuidanges qui vien- 
nent de ce que le placenta a refté dans la 
matrice , ou de ce qu’ik-y a des grumeaux 
de fang qui y flottent ; mais la Sage-femme 
qui a accouché la malade, & qui peut la 
toucher, peut & doit en informer le Mé- 
decin. + 
V.PrRoGNosT:c. Toutes les per- 
tes de fang, qui viennent de quelque partie 
intérieure , font fâcheufes & dangereufes ; 
& les pertes de fang qui viennent de Ia 
matrice , après un accouchement où elle a 
beaucoup fouffert, & qui font Fun & 
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‘entretenues par des déchirures dans fa ca- 
vité, le font beaucoup plus 

1°, Il eft à craindre que ces entamures 
ne s’enflamment & ne viennent à fuppu- 
ration ; & fi cela arrive, elles formeront 
dans la matrice un ulcere très-difficile à 
guérir, & principalement s’il devient car: 
cinomateux. 1 SU 

28, Si lon eft affez heureux pour con- 
folider cet ulcere, comme on n'aura pas 
pu le déterger, la cicatrice rifque d’en 
être ou Calleufe ou fongueufe. Dans le pre- 
miér ças elle donnera lieu à un fquirrhe 
dans la matrice, dont les fuites peuvent 
être trés-fâcheufes. Dans le, fecond!, elie 
pourra groffir & former dans la-cavité de 
la matrice un farcome ou faux fquirrhe , 
dont on a parlé ci-deffus, Livre II. Chap. 
L'S FAUNE 

3°. Outre ces dangers qui font éloignés, 
il y a dans les vuidanges immodérées un 
danger très-prefflant , quand la perte eit fort 
grande , & qu'elle dure depuis quelque 
temps , fur-tout lorfqu’elle caufe un 2bba- 
tement extrême, des défaillances fréquen- 
tes, & , ce qui eft le pire, des convulfons 
ou des mouvemens convulfifs. 

4°. Enfin les vuidanges immodéréesifont 
très difciles à guérir , toutes les fois qu’elles 
dépendent des déchirures ou d’entamures 
dans la matrice , où il eft difficile d’appor- 
ter les remedes convenables. Lorfaw’elles 
viennent de la retenue du placenta ou dés 
grumeaux de fang dans la matrice , il ‘eft 
plus facile d'y remédier. k 
. VE Curarron. Dès qu’on eft convainch 
que Îles vuidanges font immodérées!, il 
faut s'attacher à en diminuer ‘la trop grande 
abondance par les remedes convenables , 
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fans entreprendre de les arrêter tout d'un 
coup, ce qui pourroit avoir des fuites fà- 
cheufes. 
L Dans.ces vues, on fait d’abord une ou 
deux faignées du bras, de huit à neuf 
onces chacune ; fi la malade eft fans fie. 
vre, on la nourrira avec des alimens in- . 
craflans ,; comme le ris, le gruau, la fe- 
moule , les panades, le tout préparé avec 
un bouillon leger ou quelques jaunes d'œufs ; 
mais fi elle a la fievre , on ne lui don: 
nera que des bouillons de poulet , de veau, 
lavec quelques derrieres de grenouilles , êt 
‘même des bouillons de poifon, fi on en 
a la commodité ; on donnera pour,baiffon 
ordinaire une décoétion de racine de grande 
"confoude. 
. Mais fi l'on reconnoît qu'il y a des enta- 
imures ou des gerçures dans la matrice, en: 
Vflammées ou, prêtes à s’enflammer ; fi la 
matrice eft tendue & douloureufe, ou fré- 
lauemment agitée par un trémouflement 
fourd , ou par des faccades violentes ; dans 
ces cas, fans rien changer à la conduite 
qu’on vient de propofer, on répétera Îles 
bfaignées du bras, en fe reglant fur les for- 
ces de la malade pour la quantité du fang 
“qu'on devra tirer. 
On donnera en même temps, .des remer 
* des aftringens , comme Un bol fait avec le 
cachou, le fang de dragon, le maftie, le 
corail rouge préparé, à la dofe de dix où 
- douze grains de chacun pour une prife , le 
. tout incorporé avec un fyrop aftringent , 
“ comme le fyrop de rofes feches , de plan- 
d fain, de baies de myrthe. On répétera çe 
d bol le matin & le foir. | 
».. Mais f la perte eft fort abondante , il vaut 
“ mieux vañler tout d'un conp à on remedes 

if 
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plus efficaces , comme les deux fuivants: 

Le premier eft un bol compofé de raci* 
nes de tormentille & de filipendule, mis 
#5 ca-poudre , à la dofe chacune de quinze 
grains p ur une prife, & mifes en bol 
avec le fyrop de grande confoude. On donne 
ce bol de quatre en quatre heures. 

Le fecond eft une tifanne faite avec une 
pinte ou deux livres pefant de décoétion 
de racine de grande confoude , où l'on 
ajoute goutte à goutte cinquante-cinq où 
cinquante-fix gouttes d’eau blanche de Ras 
bel ad gratam aciditatem , & où, pour Ja 
rendre agiéable, on délaie une ou deux 
onces de fyrop de capillaire, ce qui fait 
vne efpece de limonade. On donne à la 
malade toutes les heures, dans les inter: 
valles des bouillons, un gobelet de fx on- 
ces de ce mélange un peu dégourdi, con: 
tinuant de mêine tant que la perte fe fous 
tient, mais diminuant les dofes ou les 
éloignant , dès que la perte diminuera. 

Il eft effentiel de joindre à ces remedes 
un ufage raifonnsble de narcotiques , pour 
modérer les douleurs de la matrice, & 
calmer les agitations qu’elle fouffre , & 
qui contribuent à entretenir & même à 
augmenter la perte. Il ne faut pas ordon: 
nér ces narcotiques à une dofe qui puifñe 
afloupir la malade, mais’à une dofe mo: 
dique , qui puifle la tranquillifer ;, à même 
la faire fommeiller , mais d’un fommeil 
leger. On pourra méler la dofe de narco: 
tique qu’on voudra donner chaque jours, 
avec les remedes aftringens , en faifant que 
la plus forte fe prenne l'après midi , ‘afin 
de procurer des nuits plus tranquilles, ou 
bien on donnera ces narcotiques féparé- 
ment , fil’on veut, le tiers de la dofe le 
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matin @& les deux tiers le foir. 

On peut dans un befoin preflant faire 
des injections dans la matrice avec le fuc 
tiede de feuilles de plantain , où l’on peut 
même ajouter quelques gouttes d'eau de 
Rabel. 

Si l’on fait que le mal foit entretenu par 
la retenue du placenta dans la matrice , ou 
par des grumeaux qui ne peuvent pas for- 
tir , il faut s'attacher dans les commence- 
mens à les retirer, & on en vient à bout 
‘ordinairement , quant au placenta : à l’é- 
gard des grumeaux, fi la malade ne réuflit 
pas à les rendre en fe mettant fur la chaife 
percée , fi elle le peut, on tâchera de les 
fondre par des injeétions , avec la décoc- 
tion d'orge , où l’on ajoutera un peu d’o- 
xymel. 

Quoiqu’on ne doive pas attendre grand’ 
chofe des applications extérieures , il ne 
faut pas refufer aux femmes le plaifir de 
mettre fur les reins des linges imbibés d'o- 
xycrat, & d'appliquer fur le ventre des 
emplâtres aftringens , ou des fomentations 
de la même qualité. 

Les vuidanges immodérées , quoique gué- 
ries, laiffent fouvent des ulceres dans la 
matrice plus ou moins confidérables , mais 
toujours difficiles à guérir : on pourra con- 
fulter le Livre 11, Chapitre IV. des Ulceres 
de la matrice ; on pourra aufli, fur la cura- 
tion des vuidanges immodérées, voir au 
Liv. 1. Chap. IX. ce qu’on a dit du traite- 
ment qu’on doit employer dans les regles 
immodérées. 

_ Les fumigations ne conviennent pas dans 
les vuidanges immodérées , parce qu'en 
échautfant la matrice , elles augmenteroient 
la perte, à moins qu’elles ne fuflent fort 
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aftringentes , & alors elles feroient dange: 
reufes. Je crois pourtant devoir rapporter 
une fumigation, qu'un Médecin Allemand 
vante comme fpécifique dans les vuidanges 
immodérées; il me paroît qu’elle pent être em- 
ployée fans danger, mais je crains bien que 
ce foit fans fuccès.Voici (1) cette fumigation : 
R. Segeris fecalinæe recentis , fummit. arhoris 
Betule, aa m. ütj. Pulverifentur groffo modo 
pro fuffumigio ter iterando. Admiratione pro- 
feëlà dignum et, ajoute ce Médecin, tale re- 
medium, diélum  facrum , profuiffe : conftanti 
Cum eventu. : : i 

6 III 
Des Vuidanges fupprimées. 


IL DEescriPTronN. Si les vuidanges 
font quelquefois immodérées , comme: on 
vient de voir, quelquefois aufli: font-elles 
#upprimées , ce qui ft l’état diretement 
contraire. Cette fuppreflion peut être par- 
faite & abfoiue , & c’eft la plus dangereu- 
fe ; ou imparfaite , ce qui fait moins une 
fuppreflion qu'une fimple diminution plus 
ou moins confdérable felon les cas. 

L’une & l’autre peuvent arriver ou dans 
les premiers jours de la couche ,. c’eft-à- 
dire , le fecond ou le troifieme jour de 
l'accouchement , &' alors le danger eft grand, 
& les accidens très-fâcheux ; ou dans un 
temps plus avancé de la couche, c’eft-à- 
dire, vers le fept ou huitieme jour de l’ac- 
couchement, & alors le danger & les ac- 
cidens font moins grands: 


(G) MN. C. Decad, III, Ann. vise & vraie. [72 
Jferv. 132e PaSe 30%. HE 4 
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7 Les fymptomes qui les accompagnent, 
ne font pas toujours les mêmes dans tous 


| les fujets ; mais on peut compter au nom- 
| bre des fymptomés ordinaires la tenfion, le 


gonflement & la douleur de la matrice ; 
la douleur des reins, du croupion, des af- 


| nes ; les naufées & le vomiflement ; la dif- 


ficulté de refpirer & le crachement de fang ; 
les frilons , la fievre, l’inflammation de la 
matrice, & méme quelquefois le délire, le 
coma vigil ou le coma fomnolentum. 

I. Causes. Ces deux efpeces de fup- 
preflions viennent des mêmes caufes : toute 
la différence qu’il y a, c’eft que ces caufes 
font plus efficaces & agiflent plus forte- 


ment, quand elles produifent une fuppref- 
fion abfolue & parfaite ; & qu'elles font 


moins efficaces & agiffent plus foiblement, 
quand elles ne caufent qu’une fuppreffion 
imparfaite des vuidanges, ou une fimple 
diminution. | 

La premiere de ces caufes eft le refroi- 
diffement de là malade, foit que l'air froid 
s’introduife dans la matrice par la faute de 
la Garde qui ne tient pas la vulve couver- 
te ; foit que la malade aït fenti du froid 
aux pieds , parce qu’on ne tient pas la cham- 
bre afflez chaude ; foit qu'on ait limpru- 
dence de lui donner à boire trop froid. E'im- 
preflion du froid , de quelque maniere que 
l’Accouchée la reçoive , caufe une contrac- 
tion fubite dans la matrice qui arrête les 
vuidanges. Il n’y a pas lieu d’être furpris 
que ces caufes produifent un pareil effet 
dans les femmes en couche, puifqu’elles 
le produifent tous les jours dans les femmes 
qui jouiflent de la meilleure fante, Jorf- 
qu'elles y font expofées dans le temps de 


leurs regles. 
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La feconde caufe eft quelque peine , 
quelque chagrin , quelque peur , quelque fai- 
fiffement qui furprennent l’accouchée, pour 
ainfi dire , au dépourvu. Ces pañlions de l’a- 
me , fur-tout lorfqu’elles font fubites, pro- 
curent un refferrement de matrice qui fup- 
prime, tout écoulement. On fait que les 
mêmes caufes agiflent de même fur les 
femmes qui ont leurs regles , & qu’elles les 
arrêtent. 

La troifieme caufe eft une diarrhée vio- 
lente qui furvient à l’Accouchée , & quie 
la fuite des indigeftions , qu’elle s’eft atti- 
rées pour avoir trop mangé. L’abondante 
évacuation qui fe fait par les felles, dimi- 
nue néceffairement celle qui devroit fe faire 
par la matrice. Aiïnfi au lieu que les deux 
caufes précédentes peuvent caufer & caufent 
fouvent une fuppreflion véritable & abfolue 
des vuidanges , celle-ci ne peut donner lieu 
qu'à une fimple diminution, qui ne feroit 
même en foi guere dangereufe , parce que le 
dévoiemeut remédie à la pléthore d’où le 
danger pourroit venir , fi l'expérience n’ap- 
prenoiït pas que la diarrhée eft un mal tou- 
jours dangereux dans une femme en couche. 

Enfin, la quatrieme & la derniere caufe 
eft l’inflammation de la matrice , laquelle 
en en enflant la fubftance , doit boucher 
toutes les appendices veineufes d’où coule 
le fang des vuidanges. Cette inflammation 
eft toujours la fuite des meurtriflures , des 
tirailllemens , des entamures , des gerçures 
que l’intérieur de la matrice a reçues dans 
un accouchement laborieux , des mains d’une 
Sage-Femme mal habile. On comprend bien 
que cette derniere caufe doit produire la 
fuppreffion la plus funefte, & lexpérience 
ne le confirme que trop. be 

TILL 
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ti. SymFTroMmEes. L’explication des 
fymptomes qui accompagnent ou qui fui- 
vent la fuppreflion des vuidanges, eft fi 
claire, qu'il n’eft pas befoin de s’y arrêter 
long-temps. | 

1%. Le fang qui couloit de Ja matrice 
eft tout d’un coup arrêté dans la fuppref- 
fon des vuidanges. Il doit donc remplir 
& gonfler les vaifleaux de la matrice ,' & 
de-là viennent la tenfion & le gonflement 
de cette partie, & la douleur que la ma- 
lade y reflent. | 4 
1,9 Quoique la douleur ait fon fiege dans 
a- matrice), où la malade la fent, elle doit 
pourtant la rapporter aux parties extérieures 
voifines, comme il arrive dans tontes les 
douleurs internes ; & de-là vient que f la 
matrice fouffre dans fon fond ou dans fa 
partie poftérieure , l'accouchée fe plaint de: 
‘là douleur des reins ou du croupion ; & 
‘qu’elle fe plaint de la douleur des aînes 
“ou”du pubis, fi le fiege de la douleur eft 
dans le col de la matrice. 

3°. Dans la fuppreflion des vuidanges sie 
fang qui couloit de la matrice eft tout 
d'un coup arrêté ; il doit donc refluer de 
proche en proche dans les valfeaux de 
prefque tout le corps. | " 

D'abord dans ceux du ventricule , qui en 
étant gonflés , tendront les tuniques de.ce 
vifcere & en augmenteront la fenfibilité, 
ce qui donnera lieu à des envies de vo- 
‘mir, & à des vomifflemens quelquefois de 
‘fang. | 

Dans ceux du poumon qui .en feront fur- 
chargés, ce qui caufera la difficulté de ref- 
pirer & le crachement de fang. 
- + Dans ceux même du cerveau qui en fe- 
‘ront engorgés, ce qui produira le coma 
Tome IV, FUZ | 
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Jomnolentum ;, le coma vigil., le délire ,:Ae 
faignement de nez. | | 
4°. L’engorgement douloureux dela ma- 
trice excitera fouvent tous les accidens : de 
la paflion hyftérique, comme on l'a expli- 
qué ci-deflus ,; Liv. IL. Chap: xt, & C’eft 
ainfi que. cela arrive fouvent dans la fim- 
ple fuppreflion des regles. MS. cr 
5°. Enfin ,, fi le mal dépend de l’inflam- 
mation de la matrice , ou qu'il l’attire, 
comme :1l arrive quelquefois, la malade 
aura la plupart des accidens qui accompa- 
gnent les inflammations internes ; comme 
le friflon, la fievre, la chaleur brûlante 
dans la matrice, l'augmentation de la ten- 
fion, du gonflement & de la SOUS 
IV. Diacnosric. Il roule fur trois points: 
reconnoître le mal , reconnoître l’efpece du 
mal, reconnoître la caufe du mal 
Ou reconnoît le mal par le rapport de 
l'accouchée ou de la Garde, & ce’qui.eft 
encore pius sûr, par l’infpeétion des chaut- 
foirs. 
On reconnoît l’efpece dif mal, c’eft-à-di- 
re, f la fuppreffion eft parfaite ou impatfai- 
te, par l’infpe&tion des mêmes chauffoirs. Si 
on les retire aufli nets qu’on lesy a mis, 
la fuppreflion eft parfaite ; elle.eft imparfaite 
au: contraire., files chauffoirs font teints de 
fang ; & l’on juge du:degré de, la diminu- 
tion fuivant que les chaufloirs font plus ou 
moins téints. tir T D) 
Il faut un peu plus d'attention pour dif- 
tinguer de quelle caufe le mal dépénd. On 
doit l’attribucer à l’une ou l’autre des deux 
“premieres caufes que nous avons propofées, 
fi l’on fait par la Garde ou par les. afliftans 
que. ia malade a fenti du-froid, où qu'elle a 
été faïfe de. quelque chagrin ou de quelque . 
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frayeur, fur-tout s'il n’y a point de fiévre 
ni de dévoiement, & que les fymptomes 
foient légers. | 

S’il eft furvenu à la malade une diarrhée 
confidérable, il ne faut point chercher d’au- 
tre caue de la dimisution, qui arrive à 
l'écoulement des vuidanges. 

Enfin, fi la fuppreflion eft accompagnée 
de fievre , & que la malade fe plaigne for- 
tement de la tenfion, du gonflement, de 
la chaleur & de la douleur de la matrice, 
on ne doit point douter qu'il n'y ait dans 
quelque endroit de la matrice une infiam- 
mation plus ou moins grande, fur-tout fi 
le mal vient à la fuite d’un accouchement 
long & difficile, où ileft très-poilible que 
la matrice ait été offenfée. 

V. ProcNosTic. On doit toujours porter 
un mauvais prognoitic de la fuppreffion & 
de la diminution des vuidanges dans une 
femme en couche, puifque la fimple fup- 
preflion des regles éft regardée avec raifon 
comme un mal dangereux dans les femmes, 
qui fe portent bien d’ailleurs. On juge bien 
que la fuppreffion eft toujours plus à crain- 
dre, que la fimple diminution. : 

À chofes égales, la fuppreflion & la di- 
minution des vuidanges font d'autant plus 
dangereufes, qu’elles arrivent plus près de 
Vaccouchement, où cette évacuation ef le 
plus abondante & le plus néceffaire. 

La fuppreffion & la diminution des vuidan- 
ges , qui viennent des deux premieres caufes, 
font moins dangereufes, parce qu’elles ne 
fuppofent aucun vice confidérable dans la 
matrice ; la fimple diminution des vuidan- 
_ges , qui arrive en conféquence d'un grand 
dévoiement , eft ordinairement plus funefte , 
parce que le dévoiement eft je es à 

7 ÿ 
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arréter dans les femmes en couche , & que le 
dévoiement les épuife ; enfin , la fuppteflion 
la plus danSereufe eft celle qui eft caufée par 
* l’inflammation de la matrice, parce qu’oûtre 
les fÿmptômes fâcheux qu’elle attire, il eft 


à craindre que l’inflammation ne tourne en. 


gangrene ou en fuppuration. + 

De quelque caufe que la fuppreffion des 
vuidanges vienne , elle laiffe prefque toujours 
dans la matrice des engorgemens ou obftruc- 
tions , qui dérangent le cours des regles dans 
les femmes qui en rechappent, & qu’on a 
bien de la peine à détruire. 


Enfin , il eft avantageux dans les vuidane 


ges fupprimées qu'il arrive quelque évacua- 


tion abondante, qui , fans épuifer la mala- 
de, diminue la pléthore, comme le faigne- 
ment de nez, le flux d’hémorrhoïdes, un 
flux abondant d’urines ou des fueurs copieufes. 
VI CURATION. Pouï mettre de l’ordre dans 


le détail de la curation , il faut diftinguer les 


caufes du mal , parce qu’elles demandent des 
traitemens différens. 


1°. Si la fuppreffion vient de l’une des deux. 


premieres caufes , il faut d’abord employer 
re faignée pour prévenir la pléthore, & pour 
relâcher & détendre la matrice ; & tâcher 
de rétablir le cours des vuidanges. On a 
long temps difputé fi c’étoit du bras ou du 
pied qu’on devoit faire ces faignées ; maïs la 
queftion me paroît aujourd’hui décidée. Si les 
vuidanges ne font pas tout-à-fait fupprimées , 
- c’eft du pied qu’il faut faigner, parce qu’on 


peut efpérer, en attirant le fang fur la ma- 


trice , de forcer les obffacles & de rétablir 
les vuidanges, Maïs fi lés vuidanges font tout- 
à fait fupprimées , il ne faut poins attirer le 
fang für la matrice , d’où‘il n’a point d’iffue, 


& il faut faigner du bras, On ne peut pas . 


4 
. 
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fixer le nombre des faignées ; mais fi le 
mal prefle, & que les forces de la malade 
le permettent, il faut en faire quatre dans 
les deux premiers jours. # 

On travaillera en même temps à relä- 
cher la matrice par des remedes adoucif- 
fans , émolliens & légerement purgatifs. On 
donnera à la malade tous les matins un 
apozeme, ou un bouillon de poulet ou de 
veau , avec la chicorée fauvage , la bourra- 
che , la pimprenelle ou les capillaires, où 
l'on fera fondre un gros de fel de duobus ; 
on lui fera prendre un ou deux lavemens 
par jour avec la decoëtion émolliente , & 
une once de lénitif ; on lui fera boire lar- 
gement de la tifanne de capillaire ; on lui 
donnera plufieurs tafles d’une infufion lé- 
gere de thé ou de véronique. 

On lui fera des fomentations émollientes 
fur la matrice, & on fera fuccéder aux fo- 
mentations des embrocations avec l’huile 
de lys ou l'huile d'amandes douces, frot- 
tant doucement en rond fur la matrice , 
pour tâcher par cet ébranlement de vain- 
cre le refferrement où elle eft. On pourra 
même dans ce cas faire des fumigations, 
mais avec la fimple décoë&tion des herbes- 
émollientes des fomentations , dont on fe- 
_ cevra la fumée avec un entonnoir. On doit 
avoir attention de joindre à ces remedes 
tous les jours une dofe convenable de quel- 
que narcotique, dont on donnera un tiers 
le matin, & les deux tiers le foir. Rien 
n’eft plus efficace que les narcotiques , pour 
relâcher la matrice, quieft en éréthifme, 
ce qui caufe le mal. Enfin, quoique Îa 
malade foit fans fievre, le plus sûr eft de 
la tenir au bouillon, jufqu’à ce que les vui- 
‘ danges foient rétablies : ce feroit augmenter 
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la plétore que de lui donnér une nourriture 


plus forte. = 
2%. Sila malade a la diarrhée, & qu’on ait 
taifon d'attribuer à ce mal la diminution des 
vuidanges, on portera toutes fes vûes à arrè- 
ter ou du moins à modérer le dévoiement. 
On obligera la malade à tenir toujours dans 


le corps un demi-lavement fait avec le bouil- 


Jon de tripes & un jaune d'œuf, en en rece- 
vantunnouveau dès que le premier fera forti. 
On lui donnera pendant la journée à petites 
cuillerées une potion faite avec le cachou, le 
fang de dragon, la corne de cerf philofophi- 
quement préparée, & le corail rouge préparé, 
à la dofe de quinze ou vingt grains de Chacun, 
délayés dans quatre onces d’eau de plantin;& 
une once d’eau de fleurs d'orange, où l’on 
ajoutera un grain d’ipécacuanha en poudre ; 
& fix gros.de fyrop de karabé. 
- Le foir on donnera une dofe convenable de 
diafcordium,ou de quelqu'autre ftomachique. 
La ptifanne de la malade fera la déco&ion 
blanche de Sydenham : on la tiendra rigou- 
reufement au bouillon , fait avec lebœuf & 


Ja volaille d’un an, faifant bouillir dans cha- 


que pot-au-feu trois gros de corne de cerf ra- 
pée, pliée dans un linge , & empioyant pour 
faire cuire la viande, de l’eau que l’on auraeu 
foin de ferrer auparavant. Si l’on voyoit que 
ces remedes ne réuffifent pas,je crois qu'on 
pourroit donner à la malade fans danger une 
prife d’ipécacuanha en poudre de douze ou 
quinze grains, pour vuider l’eftomac, ayant 
foin d'aider les efforts pour vomir par quel- 
ques tafles de thé leger. 

3°. Enfin fi la matrice eft enflammée, il 
faut traiter le mal comme une inflammation 
d’entrailles, c’eft-à-dire, faire desfaignées du 
. bras, grandes & fréquentes dans le commen- 
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cement, plus petites & plus éloignées dans la 
fuite 3 mettre la malade aux bouillons de 
.poulét émulfonnés ; lui donner pour boiffon 
de l’eau de poulet ou du petit lait; lui faire 
fervir des lavemens avec de l’eau de poulet ou 
de petit lait; faire des fomentations émol- 
lientes fur la matrice, & même fi la malade 
peut les foutenir, y étendre les herbes de la 
. fomentation. Enfin faire prendre à la malade 
de l'huile d'amandes doutes tirée fans feu, 
battue avec un tiers de fyrop de limon ou de 
guimauve, à une dofe aflez grande pour ou- 
vrir le ventre , & procurer une douce évacua- 
tion par les felles. On la purgera un peu plus 
fortement , dès que la diminution de la fié- 
vre & des accidens annonceront la diminu- 
tion de l’inflammation. 


Fin du Tome quatrieme, 
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